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LE GYNANDROMORPHISME CHEZ LES OISEAUX 
RÉCAPITULATION DES DONNÉES CONNUES 


2711 


par H. KUMERLOEVE 


Gynandromorphism is found among birds. Records of all species concerned by that 
aberration, suggestions made to explain it, and references are given. 


Depuis le dernier quart du XIx: siècle au moins ce genre d’anomalies 
chez les oiseaux a attiré l’attention scientifique : une partie du corps 
porte des plumes plus ou moins nettement masculines, s’opposant à une 
autre aux plumes féminines ; la masculinisation affecte en principe le 
côté droit, la partie féminine le gauche ; il n’est pas tout à fait rare que 
ce soit l’inverse ; dans maints cas les deux parties sont séparées nette- 
ment par une ligne médiane. Jusqu’à présent c’est surtout chez le Bou- 
vreuil Pyrrhula pyrrhula que l’on trouve de tels hermaphrodites par 
moitiés, sans doute en raison de sa coloration particulièrement diffé- 
rente selon le sexe, mais aussi peut-être — ce n’est qu’une hypothèse ! 
— par suite d’une certaine disposition à une telle anomalie chez cette 
espèce. Jusqu’à présent on connait de ces Bouvreuils gynandres, qui ont 
plus ou moins attiré l’attention de maints éminents ornithologistes tels 
que v. Pelzeln (1871), Cabanis (1874), Tschusi zu Schmidhoffen (1875), 


1. — Bouvreuil, La Cour de Tollevast, Manche, France, 2 mai 1971 
(photo Saussey) : © à droite, @ à gauche. 


2. — Bouvreuil, Petersburg, juin 1930 (leg. G. Schrader, Zool. Mus. Léningrad) 
(dessin L. Portenko) : o à gauche, Q à droite. 


3. — Bouvreuil, environ de Léningrad (Petersburg), octobre 1907 (leg. Th. D. Pleske, 
Zool. Mus. Léningrad) (dessin L. Portenko) : © à droite, @ à gauche. 
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v. Rosenberg (1884), Thienemann (1886), Tichomirov (1887/88, 1918), 
Th. Lorenz (1894), Reichenow (1905), Heinroth (1909), Poll (1909), 
Johansen (1911), R. Neunzig (1924), Ognev & Ognev (1924), Lord 
Rothschild (1928), Seth-Smith (1928), Legendre (1942) de même que 
Bolle (1946), abstraction faite d’autre documentation. Les preuves con- 
sistent en peaux le plus souvent conservées dans des Musées zoologiques 
ou d’histoire naturelle. Seulement exceptionnellement elles reposent sur 
des observations visuelles : en 1930 dans une exposition d’oiseaux à 
Francfort (Dr. E. L. Koch in lift.) et en 1946 près Schwarzenbach s. 
Saale (F. Bolle, com. verb.). Le dernier cas connu est celui d’un Bou- 
vreuil capturé à Tollevast, près Cherbourg, le 2 mai 1971 par Michel 
Saussey ; il était accompagné d’une femelle typique ; il a été contrôlé 
tout près le 9 mai, et à nouveau au point de la première capture le 
22 juillet. Le dernier contrôle de ce couple — la Q paraissant très atta- 
chée au © et voletait en criant autour du sac où il avait été mis provisoi- 
rement — a été effectué le 24 juin 1972 à Tollevast, auprès d’un gros 
Thuya, où, après coup, le 29 juillet, un nid de Bouvreuil fut trouvé avec 
4 œufs clairs (com. M. Saussey). Lors du dernier contrôle M. Saussey 
avait remarqué l’existence de quelques très rares plumes rouges sur le 
côté féminisé. Chez 8 de ces Bouvreuils examinés, de même que chez le 
sujet de Tollevast, la coloration du plumage des parties inférieures est 
féminine sur la moitié gauche du corps, c.-à-d. gris rosé, par contre mas- 
culine sur la moitié droite, soit rouge mat, partage qu’il est relativement 
facile de comprendre de par la structure urogénitale commune aux 
oiseaux (Kumerloeve 1953, 1955, 1986). On sait que chez les Oiseaux, il 
n’y a que le sexe mâle qui ait deux gonades fonctionnelles, les testicules, 
tandis que les femelles en général — avec l’exception des oiseaux de 
proie (Falconiformes) — ne possèdent qu’un ovaire du côté gauche. A la 
vérité chez elles, il peut y avoir du côté droit des restes de tissu, qui ne 
peuvent se développer qu’en cas de nécrose ou de castration de l’ovaire, 
pour les compenser. Si un partage — apparent seulement — du plumage 
du corps, féminin clair à gauche, masculin rouge foncé à droite, peut 
relativement s’expliquer (gynandre normal), il n’en est pas de même 
chez les 4 sujets « inverses » où le partage des couleurs du plumage est 
plus ou moins changé : moitié mâle rouge à gauche, côté féminin pâle à 
droite. Naturellement il serait particulièrement important de comparer 
cette divergence frappante avec la structure morphologique et histologi- 
que d’une ou des deux gonades afin de pouvoir établir la relation et la 
cause. Malheureusement de tels contrôles, quand ils sont possibles, ne 
sont qu’exceptionnels : chez 4 Bouvreuils gynandres, féminins à gauche, 
masculins à droite, il y avait concordance avec un ovaire plus ou moins 
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normal à gauche et un testicule plus ou moins net à droite (manquant 
dans un cas, ou bien enlevé par la dissection). Par contre chez les 4 cas 
inverses tout rapport sur leurs structures génitales fait défaut, de même 
malheureusement chez le dernier exemplaire connu par suite de décom- 
position avancée (Kumerloeve, sous presse). Le problème du gynandro- 
morphisme reste à résoudre chez Pyrrula pyrrhula, où il est relative- 
ment fréquent (cf. aussi Handtke 1979). 


Avec une certaine réserve il faut mentionner le Moineau (Passer 
domesticus) chez lequel feu C. Hartmann du Musée de Kassel disait 
avoir trouvé dans le cadre de ses vastes études 16 gynandres bilatéraux et 
les avoir conservés en peau ou en alcool (in litt. 7 sept. 1971). Une partie 
de ce matériel doit avoir été présentée en 1959 à Kiel à Stresemann et 
Kramer. Malheureusement rapport valable et publication font défaut 
jusqu’à présent. 

Comme pour le Bouvreuil, on a signalé récemment chez l’espèce amé- 
ricaine, le Gros Bec à couronne noire (Hesperiphona vespertina), suc- 
cessivement 8 gynandres bilatéraux (toutefois 4 seulement observés) (sur 
29 en plumage plus ou moins anormal) et cela par Schaub (1960), 3 par 
Packard (1962) et 1 par Layburne et Chow (1967). Le dernier, obtenu 
dans l’état de Virginie le 30 mars 1962, fut examiné anatomiquement et 
histologiquement et s’avéra particulièrement riche d’enseignements : la 
partie gauche, avec un plumage © essentiellement, possédait un ovaire 
de structure atypique, la droite avec un plumage féminin avait un testi- 
cule seulement en partie typique. Des 3 sujets restants un seul 
(mars/déc. 1955) avait un plumage © à gauche et o' à droite (toutefois 
la queue seulement 0") ; par contre les deux autres (janvier, mai 1959) 
étaient inversés : oO à gauche, © à droite. 

Pour finir, récapitulons brièvement les données suivantes : Pinson 
(Fringilla coelebs) : description d’un gynandre par Blaauv (1890) et 
Weber (1890) ; cf aussi Streesemann (1951). 

Pinson du Nord ou des Ardennes (Fringilla montifringilla) : Observa- 
tion de 2 Gynandres (Q à gauche, © à droite) dans l'hiver 1954-55 près 
Eutin (République Fédérale Allemande) par Dr. Denecke (in litt.) ; pas 
de preuve. 

Bec-croisé (/oxia curvirostra) : observation d’un exemplaire au même 
lieu (Q à gauche, © à droite) ; pas de preuve (Dr. Deneche). 

Roselin cramoisi (Carpodacus erythrinus roseatus) collecté le 
16.1X.1962 à Khumdzung (Népal, 3 950 m), avec des deux côtés des tes- 
ticules normaux, en même temps à droite petit ovaire : en concordance 
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avec cela une partie du plumage manifeste une influence féminine, parti- 
culièrement sur la poitrine et les ailes avec une barre vert pâle (Dr. Dies- 
selhorst, Zoolog. Staatsammlung, München). 


Tisserin gendarme (Ploceus collaris/Textor cucullatus) © à gauche, 
o à droite, cf. Neunzig (1924). 

Bengali de Gould (Chloebia gouldiae) & à gauche, © à droite, cf. 
Harvey (1926), Stresemann (1927), Seth-Smith (1928). 

Tarin des aulnes (Carduelis spinus) ; cf. Harrison (1964) : Gynandro- 
morphism ; in A. Landsborough Thomson : A new Dictionary of Birds. 

Bulbul noirâtre (Pycnonotus nigricans) à gauche un ovaire typique et 
à droite un testicule normal aussi. Comme chez cette espèce il n’y a pas 
de dimorphisme sexuel apparent, le sujet n’est pas à considérer comme 
gynandre. Seulement la différence de longueur d’aile « being the only 
demonstrable différence between the sexes » montre que cet oiseau est 
un gynandre ; l’aile du côté © est presque 3 mm plus courte que celle du 
côté o (Story et Harrison 1969). 

Cardinal gros-bec (Richmondela cardinalis) : à gauche ©, à droite 
©, cf. Laskey (1969). 

Pinson aux yeux rouges (Pipilo erythrophthalmus) : à gauche Q, à 
droite © ; cf. Laskey 1969. 

Oriole des vergers (/cterus spurius) : cf. Townsend (1882). 

Rouge-queue à front blanc (Phoenicurus phoenicurus) : Observation 
en été 1961 à Wiebelskirchen (Sarre) (Welter 1962) : à gauche plus ou 
moins ©", à droite © ; un deuxième sujet à gauche © et à droite © fut 
trouvé et examiné sur Heligoland en mai 1976 : avec un petit ovaire gra- 
nuleux à gauche et un gros testicule à droite (Moritz, 1976). 

Roitelet huppé (Regulus regulus) : Remarquable par un plumage 
anormal, mais douteux comme gynandre : à droite un testicule rudi- 
mentaire, à gauche aucun ovotestis ni approchant (Meise 1966). 


Sucrier vert (Chlorophanes spiza) : cf. Cabanis 1874, Knieesche 1914, 
R. Neunzig (1924). 


Pie bavarde (Pica pica) : Donnée manifestement non justifiée de C. 
Hartmann (in litt. 7.IX.1971). 


Corneille mantelée (Corvus corone cornix) : cf. Rensch (1926). 


Pie terrestre (Gymnorhina hypoleuca) : extérieurement semblable à 
un ©, quoique rappelant une © par un développement insolite à la mi- 
avril de graisse péritonéale : à droite un testicule paraissant fonctionnel, 
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à gauche un ovotestis avec follicules et spermatogones, c’était ainsi un 
gynandre, sans que le plumage l’indique (Marshall et Serventy 1956). 

Martin-pêcheur (A/cedo atthis) : d’après O. Kleinschmitt (in litt. 
début 1954) il avait trouvé un gynandre dans une collection zoologique : 
jusqu’à présent aucune confirmation. 


Pic doré (Colaptes auratus) : cf. Cabanis (1874), Heinroth (1909). 
Faucon crécerellette (Falco naumanni) ; cf. Picchi (1911). 


Sarcelle d’hiver (Anas crecca) : cf. Salim Ali (1944). Seulement 
prouvé par la tête, dont la partie droite est féminine, la gauche mascu- 
line. 


Tétras lyre (Lyrurus tetrix) : d’après Lorenz (1894) à gauche ©, à 
droite plus ou moins ©. 


Faisan vénéré (Syrmaticus reevesi) : à gauche ©, à droite o 
(Rothschild 1928). 


Faisan de chasse (Phasianus colchicus formosanus) : sujet documen- 
taire Q© du côté gauche, 0’ à droite avec ovotestis (Bond 1914, Legendre 
1942). 


Coq domestique (Gallus domesticus) : cf. entre autres Murisier 
(1926), Macklin (1923), Benoit (1926), Moszkowicz et Kolmar (1931), 
Hutt (1937), Forbes (1947), de même qu’Hoffmann (1959), chez les- 
quels les résultats d’expériences, hors du cadre de ce travail, ne sont pas 
significatifs en fin de compte. 


Il en est peut être de même aussi chez le Pigeon biset (Co/umba livia) 
et la Perruche ondulée (Melopsittacus undulatus) : quoique procédant 
d’autres hypothèses le complexe appelé « Halbleiter » (à demi- 
dirigeant) (Duncker 1930, Radtke 1967, etc.) dans les élevages ne doit 
pas être tout à fait négligé, s’il paraît être inconnu que de véritables 
gynandromorphes apparaissent dans une population sauvage. 

Comme le montre ce rapide aperçu, ce n’est que depuis plus d’un siè- 
cle que les gynandres bilatéraux ont été remarqués, mais — ce qui ne 
peut guère étonner pour de tels cas fortuits — décrits d’une manière 
insuffisante pour les vues scientifiques actuelles. Quelque valable que 
soit la description soigneuse du plumage, et bien que peu de mensura- 
tions fassent défaut, la valeur documentaire est faible sans la recherche 
complémentaire anatomique et histologique du système urogénital (ce 
qui sous-entend la conservation, ou la fixation de ces organes). Com- 
bien, malheureusement, pour le plus grand nombre de ces cas, on n’a 
recherché aucune preuve supplémentaire. Chaque « cas ». semblable 
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doit désormais être étudié de façon compréhensive : si possible sur 
l'oiseau vivant (comportements sexuels et autres, tentative de reproduc- 
tion, etc., comme en 1924 R. Neunzig le fit à Berlin), plus tard mise en 
peau, corps et parties génitales conservés. 


Plusieurs auteurs ont proposé des explications du gynandromor- 
phisme bilatéral. Entre autres, Benoît (1950) a considéré que les causes 
lui en paraissaient complexes. Chez les oiseaux où le dimorphisme 
sexuel est sous l'influence hormonale des gonades, il se pourrait qu’une 
différence génétique initiale induise une différence des seuils droits et 
gauches, avec développement des gonades de sexe différent, et hypo- 
fonctionnement de l’ovaire. Chez les autres oiseaux, la cause serait 
purement génétique, avec anomalie de répartition des chromosomes 
(cas du Bouvreuil, d’après Crew et Munro 1938), cf. aussi Zawadowski 
(1926) et Nowikow (1936), mais le déterminisme du dimorphisme sexuel 
paraît être mal connu chez le Bouvreuil. Ce « ne sont cependant que des 
hypothèses » a conclu Benoît, et de nouvelles recherches et études seront 
nécessaires. 
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VOYAGE ORNITHOLOGIQUE 


Après la TURQUIE en 1985, la SYRIE et la JORDANIE en 1986 ; Georges BETTI et 
Philippe de GRISSAC vous proposent : 10 JOURS EN ÉGYPTE. 


Ce premier séjour en ÉGYPTE (un 2° suivra en 1988) sera essentiellement consacré à la 
découverte et aux observations dans le SINAÏ et aux abords de la MER ROUGE. 


Ce voyage se déroulera entre le 15 er le 28 février 1987 (dates précises pas encore arrêtées 
ce jour). 


6 500 F TOUT COMPRIS EN DEMI-PENSION ** 
** Une caisse commune d’environ 200 F/personne sera constituée pour les pique-niques 
du midi . 
RENSEIGNEMENTS ET INSCRIPTIONS : 


P. de GRISSAC, 
10, rue Ogée, 44000 Nantes. 


Source : MNHN. Paris 


RÉPARTITION DU RÂLE DE GENETS 
CREX CREX (L.), EN FRANCE 


par Joël BROYER 


ABSTRACT 


À national Corncrake Crex crex census during the breeding seasons 1982-84 was organi- 
sed by the U.N.A.O. (Union Nationale des Associations Ornithologiques). 

The French population is of the order of 2 000 territorial singing birds, most in 5 impor- 
tant areas. 


Results are presented by administrative regions. 


MÉTHODOLOGIE 


L'évaluation, de la population française du Râle de genêts a nécessité 
deux démarches complémentaires : la recherche des sites non connus et 
le recensement des populations déjà localisées. L’entreprise a intégrale- 
ment reposé sur le fonctionnement du réseau associatif de l’U.N.A.O., 
dont la mobilisation a été localement spectaculaire puisqu’au total 174 
observateurs ont participé d’une manière ou d’une autre à cet important 
travail, généralement réalisé sous la responsabilité de coordonateurs 
locaux, et grâce à la participation financière du S.R.E.T.I.E. (Ministère 
de l'Environnement). 


a) La prospection. 

La recherche des sites nouveaux s’est fondée sur la connaissance par 
les Associations locales de leur propre région. Il a toutefois été recom- 
mandé préalablement, de conduire cette prospection de nuit, entre la 
mi-mai et la mi-juin de préférence, et de recourir à l’usage de la 
« repasse » au magnétophone. 
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b) Les recensements. 

La méthode préconisée était largement inspirée des comptages sur 
bandes (Breckenridge, 1935), et découlait de recherches individuelles 
menées dans le Val de Saône (Broyer) et dans le Maine-et-Loire (Bau- 
doin) : un observateur marchant lentement, de nuit (1), pointait chaque 
chanteur sur une carte au 1/25 000 (ou plus précise). La bande de prairie 
ainsi recensée avait une largeur de 2 X 350 m, compte tenu de la portée 
du chant de l'espèce. La période conseillée était située entre le 15-20 mai 
et le 10 juin. 

Dans certains cas, compte tenu de l’importance des superficies à cou- 
vrir, les recenseurs ont dû se limiter à des surfaces-échantillons. 

De façon générale, ont été considérés comme nicheurs potentiels les 
oiseaux entendus en mai, juin, juillet. Les données d’avril non confir- 
mées ultérieurement n’ont pas été prises en compte. 


N. B. : Nous associons à ce compte-rendu tous les ornithologues qui 
ont participé à ce travail, dans le cadre de leurs associations respectives. 


Répartition du Râle de genêts en France (1982-1984). 


RÉSULTATS 


LORRAINE 


Meuse 
Vallée de la Meuse : En 1983, 38 à 40 chanteurs recensés sur plus de 


(1) Approximativement à partir de 22 h 30, heure légale. 
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1 250 ha, de Vaucouleurs à Stenay. Prospection non exhaustive : 7 à 
10 chanteurs supplémentaires ? En 1984, 15 chanteurs seulement sur 
la même zone (Stenay, Mouzay….). 


Vallée de la Seille : Aucun contact en 1984. 


ALSACE 


Bas-Rhin 

Vallée de la Zorn : En 1983, un chanteur à Hochfelden sur 300 ha. En 
1984, deux chanteurs sur ce même lieu ; un chanteur sur 250 ha à 
Weyersheim (accouplement observé). 

Vallée de l’IIl : En 1983, un chanteur à Herbsheim sur 5 ha ; deux 


chanteurs à Muttersholtz (500 ha prospectés). En 1984, un chanteur à 
Witternheim sur 250 ha ; aucun à Muttersholtz. 


TABLEAU 1. — Evolution du nombre de chanteurs sur 2 sites alsaciens 
1973] 74] 75 [76 |77 | 78 | 79 | 80] s1 | 82] 83 | 84 
MUTTERSHOLTZ 
(Vallée de l'III) ? DNS METRE SRE 
HOCHFELDEN 
(Vallée de la Zorn)| - | - | - |- |- |- [1 |2| 2/12 
21 1e 


(d’après données C.O.A.) 
CHAMPAGNE-ARDENNES 


Ardennes 


Vallée de la Meuse : En 1983, 7 chanteurs à Lethane, Bazeilles, Douzy. 
En 1984, 2 chanteurs à Villers-Semeuse et les Ayvelles. 


Vallée du Bar et région de Buzancey : En 1983, 16 chanteurs à Chatil- 
lon, les Petites Armoises, Brieulles, Vandy, Germont, Authe, Buzan- 
cey, Vaux-en-Dieulet, St-Pierremont. En 1984, 5 chanteurs à 
St-Pierremont, Vaux-en-Dieulet, Vandy. 


Vallée de la Chiers : Aucun contact de Brévilly à Margut. 
Vallée de la Vaux : Prospection négative dans la région de Justine. 


Aube 


Vallée de l’Armance : En 1983, 3 chanteurs à Ervy-le-Chatel et Chessy- 
les-Près, dans un secteur où il en avait été noté 36 en 1972. En 1984, 
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6 chanteurs à Ervy-le-Chatel, Chessy-les-Prés, la Loge-Pomblin. 


Vallée de la Seine : En 1983, 4 chanteurs (La Motte-Tilly, Courtavant, 
Marnay). En 1984, le site de Marnay est devenu un champ de maïs. 


Vallée de la Voire : Considéré comme disparu depuis au moins 10 ans. 
Prospection négative en 1983 et 1984. 

Haute-Marne 

Vallée de la Laines : Aucun contact en 1983 à Louze et Longeville. 


Marne 

Vallée de l’Ardre : Prospection négative de Villedommange à Aubilly. 
Vallée de la Vesle : Prospection négative à Prunay. 

Aisne 

Vallée de la Suippe : Prospection négative de Bertricourt à Aguilcourt. 


NORD - PAS-DE-CALAIS 


Nord 


Disparition dès 1981 de la population découverte en Cambrésis en 
1979. Seules données recueillies au cours de l'enquête à Haussy (Cam- 
brésis) : 3 chanteurs au maximum, du 11 au 15 juillet 1982 ; 4 chanteurs 
au maximum du 10 au 13 juillet 1983. 


NORMANDIE (fig. 1) 


Le Tableau II fait état des résultats de l’étude conduite par le Groupe 
Ornithologique Normand en 1981-82 dans les départements de la Man- 
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che, du Calvados, de l’Orne, de l’Eure, de la Seine-Maritime. 

En Normandie, deux secteurs présentent donc une importance parti- 
culière pour l’espèce : 

— les marais de Carentan et de l’Aure, 

— la vallée de la Seine, notamment la région de l’estuaire. 


De plus, quelques chanteurs isolés ont été recensés dans 4 secteurs 
secondaires : la baie du Mont Saint-Michel, les vallées de la Dives et de 
la Touques, la région d’Argentan. 

Compte tenu de la méthodologie utilisée (comptages souvent diurnes, 
couverture non homogène) le nombre réel de chanteurs contactés 
(89 individus) est sans doute très en deçà de la réalité. Se basant sur leur 
connaissance du terrain, les ornithologues normands estiment la popu- 
lation régionale à 250 + 80 chanteurs. 


TABLEAU IL. — Bilan du recensement du Râle de genêts en Normandie 
en 1981 et 1982 ; (certaines données de 1983 sont incluses) 


Effectifs Effectifs 
recensés estimés 
Baie de Seine (27 et 76) 
rives droite et gauche en 9 15-50 
aval de Tancarville 
Vallée Seine 
en amont de Tancarville A RÉ pE 
Vallée de l'Orne (61) 1 1-3 
Vallée Touques (14) 2 2-5 
Vallée Dives (14) 2 225 
Vallée Aure (14) 7 10 - 20 
Vallée Vire (14 et 50) 0 0-3 
Marais de Carentan (50) 56 125 - 215 
Baie du Mont St Michel (50) 1 1-3 
Total 89 171 - 334 
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ILE-DE-FRANCE 


Dernier cas de reproduction en 1968 en boucle de Moisson (commune 
de Freneuse, Yvelines). Disparition consécutive à l’ouverture de sabliè- 
res. 


BRETAGNE 


Seule information : un individu vu le 20 août 1983 à Plogoff (Finis- 
tère). 


PAYS DE LA LOIRE 


Mayenne 
Un chasseur en aurait tiré une douzaine au mois d’octobre 1982 à 
Senonnes. Un jeune volant le 7 juillet 1983 à Changé, percuté par une 
voiture. 
Vallée de la Mayenne : Deux chanteurs sur 13 ha en 1984, à St-Jean 
sur Mayenne. 
Sarthe 


Val d'Huisne : En 1983, deux chanteurs sur 50 ha, et 7 chanteurs sur 
700 ha. En 1984, deux chanteurs sur 700 ha. 

Val de Loir : En 1983, un chanteur sur 30 ha. En 1984, 6 chanteurs 
sur 2 à 400 ha. 


Source : MNHN. Paris 
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Maine-et-Loire (fig. 2) 
Vallée de la Loire : En 1983, 32 chanteurs recensés sur 1 090 ha, soit une 
densité moyenne de 2,9 chanteurs/100 ha. 


En 1984 : 


* amont des Ponts-de-Cé : présence sporadique (13 chanteurs recen- 
sés), 

* aval des Ponts-de-Cé : 122 chanteurs recensés sur une superficie de 
3 136 ha, soit une densité moyenne de 3,9 chanteurs/100 ha. Sur 
certains secteurs, les densités peuvent être supérieures à 6 chan- 
teurs/100 ha. Population estimée à un maximum de 133 chanteurs. 
Val de Maine : En 1983, 4 chanteurs sur 134 ha prospectés. En 1984, 

38 chanteurs recencés sur 173,5 ha, soit une densité moyenne de 

21,9 chanteurs/100 ha : Population estimée à 42 chanteurs. 


Val de Loir : En 1983, 5 chanteurs sur 30 ha prospectés. En 1984, 
34 chanteurs sur 557 ha, soit une densité moyenne de 6,1 chanteurs/ 
100 ha. Population estimée à 55 chanteurs. 


Val de Mayenne : Aucun chanteur en 1984 sur une superficie a priori 
favorable de 120 ha. 
Val de Sarthe : En 1983, 35 chanteurs sur 322 ha prospectés, soit une 
densité de 10,9 chanteurs/100 ha. 
En 1984, 86 chanteurs sur 1 337 ha, soit en moyenne 6,4 chan- 
teurs/100 ha. Cette densité peut localement atteindre 15,9 chanteurs/ 
100 ha. Population estimée à 111 chanteurs. 


Confluent Mayenne-Sarthe-Loir : En 1983, 24 chanteurs sur 505 ha, 
soit une densité de 4,8 chanteurs/100 ha. En 1984, 86 chanteurs 
recensés sur 1 149 ha, soit une densité de 7,5 chanteurs/100 ha, 
Sur certains secteurs (Ile Saint-Aubin, Baillies de Noyant) 
les densités peuvent être supérieures à 10 chanteurs/100 ha. 
Population estimée à 125 chanteurs. 


Vallée de l’Authion : En 1983, 4 chanteurs sur 60 ha prospectés. 


Val de Thouet : En 1984, 5 chanteurs sur 75 ha, soit 6,7/100 ha. 
Population estimée à 22 chanteurs. 


Conclusion : 


En 1983, sur 2 245 ha (environ 20 % de la superficie considérée 
comme a priori favorable dans le département), un total de 104 chan- 
teurs a été effectivement recensé. 


Source : MNHN. Paris 


Répartition du Râle des genêts en France 17 


En 1984, sur 6 545 ha, 384 chanteurs ont pu être dénombrés. La glo- 
balité de la superficie a priori favorable étant de 10 832 ha, c’est une 
population estimée d’environ 500 chanteurs que le département a 
accueillie en 1984. On remarquera que ce chiffre recoupe celui qui avait 
été obtenu l’année précédente. 


Loire-Atlantique (fig. 3) 
Vallée de la Loire : En 1984 : 


— amont de Nantes : 80 chanteurs sur 1 650 ha (densité moyenne : 
4,8/100 ha). Population estimée à 80-100 chanteurs (voir tableau 3). 
— aval de Nantes : 


* rive droite, de Couëéron à Donges : il s’agit de la plus vaste zone 
favorable continue du département (5 850 ha). Le recensement a dû se 
limiter à 24 aires-échantillons (tabl. II et fig. 3), totalisant 1 760 ha soit 
30 % de la superficie de l’ensemble. Sur ces secteurs, 161 chanteurs 
furent contactés, ce qui correspond à une densité moyenne de 
9,2 chanteurs/100 ha. Population estimée mathématiquement à 530 + 
120 chanteurs. 


* rive gauche 


— prairie Tenue et Buzay 1 270 ha 15 ch. 
= Île Maréchale 750 ha 3 ch. 
île Massereau 4 ch. 

— prairie de Bouguenais au Pellerin 654 ha 7 ch. 
TOTAL 30 ch. 


Population estimée à 30-50 chanteurs. 
Vallée de la Vilaine : En 1984, 3 chanteurs à Beslé. 


L'espèce a été trouvée par ailleurs en 1983 à Préfailles (4 chanteurs sur 
1 ha, déjà notés en 1981 et 1982). Présence également à Grand-Lieu cette 
même année (Marion, comm. pers.), mais population non recensée 
(vraisemblablement dans l’intervalle 1-20 chanteurs). 

Certains secteurs non encore prospectés pourraient peut-être fournir 
quelques données supplémentaires : Bassin du Brivet, Vallée de l’Erdre, 
étang de Vioreau. 

Conclusion : 


Avec une population recensée de 274 chanteurs et estimée à 510- 
820 chanteurs (tabl. III), le département de Loire-Atlantique héberge 
une proportion considérable de la population nationale de Râle de 
genêts. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL. — Evaluation de la population de Râle de genêts de Loire-Atlantique. 
Effectif Effectif 
minimal maximal 

LOIRE amont Nantes 80 100 

LOIRE aval Nantes rive N 400 650 

[Loire aval Nantes rive S 30 50 
VILAINE 3 3 1 
GRAND LIEU 0 20 

Totaux 513 823 


Vendée (enquête UCAGO-LPO) 


Vallée du Troussepoil et du Lay : Population relictuelle d’une vingtaine 
de chanteurs sur la vallée du Troussepoil (220 ha) connue depuis 1982. 
Quelques 14 chanteurs ont été recensés en 1983 sur la vallée du Lay ; 
cette population n’a pas été retrouvée en 1984 (un seul chanteur fin 
juin). Il est possible que le cantonnement signalé sur la basse vallée du 
Lay corresponde à un report de la population du Troussepoil dont le 
biotope est resté inondé tardivement en 1983. 
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Aucun chanteur en 1983 dans la vallée de la Boulogne, de Rocheser- 
vière aux Lucs (300 ha) ; dans la vallée de la Sèvre Nantaise à Saint- 
Laurent et l’Etang Blanc (50 ha) ; la basse vallée de Jaunay (200 ha) ; la 
vallée de l’Yon près de la Roche-sur-Yon (20 ha) ; la vallée de l’Auzance 
(500 ha) ; la vallée de Loring à Cheffois (20 ha) ; aucun cantonnement 
dans les prairies humides du Moulin de Benet (50 ha), près du barrage de 
Graon (50 ha), à l'Est de Maillezais-Fontaines, près de l’étang des Bou- 
cheries et des Landes de Genusson (40 ha), dans le Marais de Mouzeuil- 
Saint-Martin (280 ha) et les prairies de l’île Charrouin (70 ha). En revan- 
che, deux chanteurs sur 20 ha dans la plaine au Nord de Nalliers. 

En 1984, un chanteur sur 40 ha à Sainte Christine. 


POITOU-CHARENTES 


Charente 


Vallée de la Charente : En 1983, aucun chanteur sur 140 ha à Ambernac 
et Alloue. De Mansle à Genac, 46 chanteurs sur 800 ha recensés ; un 
chanteur sur 10 ha à Cognac. 


En 1984, 5 chanteurs sur 90 ha à Condac, Barro et Courcôme ; 
79 chanteurs sur 1 000 ha de Mansle à Vars ; 3 chanteurs sur 80 ha à 
Balzac ; 12 chanteurs sur 300 ha de St-Simon à Bourg-Charente. Soit au 
total 99 chanteurs. 


Vallée de la Bonnieure : En 1983, aucun chanteur sur 360 ha à Chasse- 
neuil et St-Ciers. 


En 1984, un chanteur sur 40 ha à St-Ciers. 


Vallées du Son et de la Sonnette : En 1983, aucun chanteur sur 
50 ha à Nieuil et St-Claud ; aucun chanteur sur 50 ha de Beaulieu à 
Sansac. 


Vallée de la Touvre : En 1983, aucun chanteur sur 30 ha à Angoulême. 


Charente-Maritime 


Vallée de la Charente : En 1983, de Saint-Laurent-de-Cognac à Ste- 
Hippolyte : 70 chanteurs sur 3 910 ha. 


En 1984, 87 chanteurs sur 4 010 ha dans le même secteur. 
Vallée de l’Arnoult : En 1983, aucun chanteur sur 480 ha prospectés. 
Vallée de la Boutonne : En 1983, 3 chanteurs sur 130 ha à Lussant. 
En 1984, 2 chanteurs sur ce secteur, 
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Vallée de Curé : En 1983, aucun chanteur sur 50 ha à Nuaillé-d’Aunis. 
En 1983, 8 chanteurs sur 450 ha au marais des Landes ; 10 chanteurs 
sur 320 ha au marais d’Archingeay ; aucun chanteur sur 240 ha au 
marais de Montheraut. A Saint-Georges-d’Oléron, aucun chanteur sur 
50 ha. 
En 1984, 12 chanteurs sur 320 ha au marais d’Archingeay. 


TaBLEAU IV. — Distribution du Râle de genêts en Poitou-Charentes. 


DER TENENT dE superficie | Nombre de 
prospectée chanteurs 


CHARENTE Vallée de la Charente 950 ha 
Vallée de la Ronnieure 400 ha 


Vallée de la Charente 1470 ha 
Vallée de la Bonnieure 40 ha 


CHARENTE Vallée de la Charente 3910 ha 
MARITIME Vallée de la Boutonne 130 ha 
Marais des Landes 450 ha 
Marais d'Archingeay 320 ha 


Vallée de la Charente 4010 ha 
Vallée de la Routonne 130 ha 
Marais d'Archingeay 320 ha 


DEUX-SEVRES | Marais de la Roche 230 ha 
Marais Gauthier 180 ha 
Marais de Prin-Deyrançon 150 ha 


Bassin de la Boutonne 140 ha 
Marais de Prin-Deyrançon 80 ha 


VIENNE Probablement disparu 


Deux-Sèvres 


Vallée de la Sèvre Niortaise : En 1983, aucun chanteur à François 
(20 ha), à Saint-Maxire et Echiré (20 ha), à Coulon (80 ha). 


Bassin supérieur de la Boutonne : En 1984, 3 chanteurs à Hanc sur 
120 ha ; 3 chanteurs à Périgné sur 20 ha. 


En 1983, un chanteur sur 230 ha au Marais de la Roche ; deux chan- 
teurs sur 180 ha au Marais Gauthier ; aucun chanteur sur 80 ha au 
Marais de Boëre ; un chanteur sur 150 ha au Marais de Prin-Deyrançon. 

En 1984, un chanteur sur 80 ha au Marais de Prin-Deyrançon. 

Donc population très dispersée (et en forte régression depuis une 
dizaine d’années) sur la partie continentale du Marais Poitevin. 


Source : MNHN. Paris 
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Vienne 
Probablement disparu en tant que nicheur de ce département. 


Conclusion : 


Dans la région Poitou-Charentes, une population totale de 143 chan- 
teurs a été recensée sur 8 000 ha prospectés en 1983, et de 208 chanteurs 
sur 4 600 ha prospectés en 1984 (tabl. IV). L'essentiel de cette popula- 
tion est localisée dans la vallée de la Charente, avec des densités moyen- 
nes de 2,2 chanteurs/100 ha (Charente-Maritime) à 6,7 chanteurs/ 
100 ha (Charente). 


CENTRE 


Indre 


Aucune donnée (dernier cas connu : 1 chanteur sur 150 ha en juillet 
1981 à Thizay). 


Indre-et-Loire 


Vallée de la Loire : Au moins 2 chanteurs en 1983 à Saint-Pierre- 
des-Corps ; autre contact à Bréhémont. 


Vallée de l’Indre : En 1983, deux chanteurs à Montbazon. 


En 1984, au moins 30 chanteurs sur une zone-échantillon à Rivaren- 
nes. Les potentialités de l’ensemble du secteur sont importantes. 


Vallée du Cher : En 1984, 9 chanteurs sur 130 ha à Tours-la-Gloriette. 


Conclusion : 

Le Groupe Ornithologique de Touraine propose une fourchette de 50 
à 100 chanteurs pour le département. 
Loiret 


Vallée de la Loire : En 1983, un chanteur près de Bonny. 


Loir-et-Cher : 


Vallée du Fouzon : Seul site connu de nidification régulière dans le 
département à Meusnes. 


1976 : 25 chanteurs au moins, 
1979 : 6, 


Source : MNHN. Paris 
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1982 : 8-10, 
1983 : 5 chanteurs au moins, 
1984 : présence établie mais sans décompte. 


Cher 


Val d’Yèvre : Dernier cas connu : 6 chanteurs au moins en 1981 à 
Foecy. 


LIMOUSIN 


Creuse 


Un chanteur sur 5 ha à Poncharraud en 1982 et 1983, site non pros- 
pecté en 1984. Prospection négative en 1984 à St-Quentin et à Jouillat 
où le Râle de genêts avait été repéré en 1975 et en 1980 respectivement. 
Prospection également négative dans de nombreux secteurs susceptibles 
de convenir à l’espèce, sur les cartes d’Aigurande, Evraux-les-Bains et 
Aubusson (le Râle de genêts nichait de façon certaine sur ces deux der- 
nières cartes dans les années 1970). 


Haute-Vienne et Corrèze 


Aucune citation récente. 


AUVERGNE 


Allier 
Val d’Allier : Dernière observation en 1978 à Toulon. 


Puy-de-Dôme 


Uniquement en migration. 


Haute-Loire 
Vallée de la Loire : Un chanteur en juin 1982 à Brives-Charensac. 


Cantal 


Plusieurs mentions au début des années 1980 sur la planèze de Saint- 
Flour (Lagda, Lascols), et dans la région de Saint-Paul-des-Landes 
(deux années consécutives). Aucune nouvelle donnée dans l'intervalle de 
l'enquête. 


Source : MNHN. Paris 
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BOURGOGNE 


Yonne et Nièvre 


Prospection négative en 1983 et 1984. 


Saône-et-Loire - Côte-d'Or (fig. 4) 
Vallée de la Saône : De Pontailler à la Truchère. 


En 1982, 39 chanteurs sur la seule commune de Labergement-les- 
Seurre (densité moyenne : 3,7 chanteurs/100 ha). Plus au sud, présence 
épisodique jusqu’à la latitude de Mâcon. 


Auxonne 


Vallée de la Seille : De la confluence avec la Brenne à celle avec la 
Saône. En 1983, 21 chanteurs sur 420 ha (communes de Bantanges, 
Rancy) ; en 1984, 9 chanteurs seulement sur le même secteur. 

Vallée du Doubs: Encore quelques chanteurs entre Navilly et 
Varennes ? 6 à 10 chanteurs à Pierre-de-Bresse en 1982 ; 1 chanteur à 
Verdun sur le Doubs en 1983. 


Source : MNHN. Paris 
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FRANCHE-COMTÉ 


Haute-Saône (fig. 4) 

Vallée de la Saône - Plaine de Vesoul-Vaivre : 9 chanteurs sur 
20 ha en 1983, un seul (migrateur ?) en 1984. Rupt-sur-Saône : 
5 chanteurs sur 5 ha en 1983, aucun en 1984. Soing : aucun chanteur 
en 1984. Quitteur : un chanteur sur 5 ha en 1982, aucun en 1984. 


Vallée de l'Ognon - Bussières : aucun chanteur en 1984 (dernier cas 
connu : 1979). 


Doubs 
Tourbières du département : Quelques chanteurs en 1983, en cariçaie à 

Pontarlier, Saint-Point, Remoray (Pontagnier, garde-chasse). Deux 

chanteurs en 1984 à Cornabey, site régulièrement occupé. 

Par contre, absent en 1983 et 1984 dans certains sites encore habités 
dans les années « soixante-dix » : Mont de Laval (dernier cas connu : 
1978), Bonnevaux (1978), Bouverans (1976), Frasne (1977), Vaux et 
Chantegrue (1977), Gouhelans (1972). 


Jura 
Vallée du Doubs : Présent en 1982 à Molay et à Champdivers. 
Vallée de la Loue : Présent en 1984 à l'aval de la Loye. 


Tourbières du département : 10 chanteurs en 1982 aux Rousses 
(Glayre) ; 4 chanteurs en 1983 près de la Cure ; 3 chanteurs en 1984 à 
Sirod (Fédération Chasse). 


RHÔNE-ALPES 


Ain (fig. 5) 
Vallée de la Saône : En 1982, 250 chanteurs recensés, du confluent 


avec la Seille (limite départementale et régionale) à Thoissey 
(tabl. V). 


En 1983, la nidification fut fortement perturbée par les crues tardives. 
Sur une aire-échantillon, 49 chanteurs furent recensés au lieu de 67 
l’année précédente (déficit de 27 %). 

En 1984, un nouveau recensement permet d’évaluer la population à 
176 chanteurs (tabl. VI). 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU V. — Effectifs de Râle de genêts dans le Val de Saône (Ain), en juin 1982 


€ estimé). 
LOCALITES Rabierde | 

l chanteurs 
Grièges - Pont de Veyle 30 
Saint-Laurent - Replonges 63 
Feillens 13 
Vesines - Asnière 4 

[Manziat - Ozan 29 | 
Boz 13 
Reyssouze 2 

[Pont de Vaux - St Bénigne = Arbigny 72 
Sermoyer (25) * 

[ TOTAL 251 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU VI. — Effectifs de Râles de genêts dans le Val de Saône (Ain) en 1984 


(* estimé). 
Nombre de 
POGELTES chanteurs 
[ Grièges et aval (20) * 
Replonges 15 
Feillens - Vésines 26 
Manziat - Asnière 28 
Ozan - Boz - Reyssouze G0) * 
Pont de Vaux - St Bénigne 11 
Arbigny - Sermoyer 44 
TOTAL 176 
RES 1 


Marais de Lavours : En 1982, 18 à 20 chanteurs (Glutz von Blotzheim). 
En 1983, 22 chanteurs (Gillieron). 


Rhône 


Vallée de la Saône : Quelques chanteurs chaque année (Quincieu, 
Villefranche, Arnas,.….). 


Iles du Rhône, amont de Lyon: À Vaulx-en-Velin, 1 chanteur en 
1983, 3 en 1984, dans une cariçaie. 

Loire 

Plaine du Forez : Un chanteur en mai 1982 en bordure d’étang. 

Monts du Forez et du Pilat : Prospection nocturne négative en juin 
1984 de la plupart des milieux a priori favorables. 

Haute-Savoie 

Marais de Sillingy : Prospection négative en 1983. 

Col de Bretolet : Au passage de septembre. 

Savoie 

Tarentaise : 7 chanteurs en 1983 à Fontaine-le-Puits (1 200 m). 


Marais des Marches : 2 chanteurs en 1983 (régulièrement noté de 
1975 à 1979 avec un maximum de 5 chanteurs en 1978). Aucun con- 
tact en 1980 et 1982, puis en 1984. 


Source : MNHN. Paris 
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Isère 

Trièves : Un chanteur à Clelles en 1983. En 1984, une maison s'élève 
sur le site. Prospection négative à Roissard, St-Jean-d’'Hérans, Pré- 
bois, St-Baudille et Pipet. 

Etang de Haute Jarrie : Un chanteur les 22 et 23 mai 1984 dans un 
champ d'orge, non réétendu les jours suivants. 

Prospection négative malgré l’usage de la repasse, en 1983 et en 1984 
dans la Vallée de la Bourbre, les marais de Nantes en Rattier, de St- 
Etienne de St-Geoirs, du Grand Lemps, de Chirens, de Boulieu, des 
Avenières, de Gras, de Morette, de Petichet, de la Mure, de l’étang 
Moras, et des alentours de St-Jean-de-Vaulx, de Pierre-Chatel, de Cha- 
rantonnay, de Meyrieu. 


Drôme 


Dernier cas connu : un chanteur en 1975 à Cruas, sur un site 
aujourd’hui disparu. 


Ardèche 
Prospections négatives en 1984. 


AQUITAINE 


Gironde-Dordogne 

Vallée de la Garonne : Aucun contact en 1983 sur 500 ha dans les 
prairies humides de Cadaujac. Un chanteur en 1984 dans le marais de 
Bruges. Bords de la Gironde : un chanteur en 1982 à Beycherelle ; 
aucun contact de mai à juillet 1983 sur 5 000 ha dans le marais de 
Braud et Saint-Louis. 

Vallée de l'Isle : 4 chanteurs en 1983 de Saint-Médard-de-Mussidan 
à Montpon-Ménestérol (24), un chanteur sur 50 ha à Coutras (33). 
Deux chanteurs en 1984 à St-Médard-de-Mussidan (24). 


Landes 
Barthes de l’Adour : Un chanteur en 1983 à Saint-Géours sur 1 500 ha 
aucun sur 200 ha en 1984 à Saint-Barthélémy. 
Aucun contact en 1983 et 1984 dans les prairies humides du delta de 
l’Eyre (33), dans les landes de Captieux (33 et 40), dans la zone de pié- 
mont de la région de Tarbes et de Pau (64 et 65). 


Source : MNHN. Paris 
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PROVENCE CÔTE-D'AZUR 


Alpes de Haute Provence 


Bassin de la Blanche : Aucun contact en 1982 et 1983. Présence régulière 
interrompue à partir de 1977. 


Bouches-du-Rhône 


Migrateurs en Camargue (septembre 1982) et dans les anciens salins 
du Lion à Marignane (septembre 1983). 


LANGUEDOC-ROUSSILLON 


Hérault 


Deux migrateurs tués à la chasse (!) en octobre-novembre 1983 à Lat- 
tes. 

Aucune donnée récente ne nous a été communiquée de Picardie, de 
Midi-Pyrénées, de Corse. 


CONCLUSION 


Les prospections et recensements organisés par les Associations orni- 
thologiques en 1982, 1983 et 1984 ont permis de définir 5 grandes popu- 
lations dans notre pays : 

— une population normande : effectif estimé de 170 à 330 chanteurs, 
dont les 2/3 au moins dans les marais de Carentan ; 

— une population du bassin de la Loire inférieure, essentiellement 
répartie dans les départements d’Indre-et-Loire, de Maine-et-Loire et de 
Loire-Atlantique. 


Les effectifs globaux sont « considérables » : entre 1060 et . 
1 420 chanteurs d’après les estimations : 


— une population du Centre-Ouest du pays, principalement dans la 
vallée de la Charente. Effectif total de 160 chanteurs en 1983, de 
208 chanteurs en 1984 ; 

— une population du bassin de la Saône, dont les effectifs semblent 
assez fluctuants : sans doute supérieurs à 300 chanteurs en 1982, mais 
inférieurs à ce chiffre en 1984 ; 


Source : MNHN. Paris 
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— une population du Val de Meuse. Population instable : en 1983, 
40 chanteurs dans la Meuse et 7 dans les Ardennes ; en 1984, 15 et 
2 chanteurs respectivement dans ces deux départements. 


Hors de ces bastions, le Râle de genêts se reproduit également sur cer- 
tains sites plus isolés, dont : 

— la vallée du Fouzon, en Loir-et-Cher, 

— le Val d’Huisne, dans la Sarthe, 

— les tourbières de moyenne altitude du Doubs et du Jura, 

— le marais de Lavours, dans l’Ain, 

— quelques prairies de fauche d’altitude, en Savoie, 

— le lac de Grand-Lieu, en Loire-Atlantique 

et peut-être quelques autres sites non découverts dans le cadre de cette 
enquête. Ces petites populations représentent un effectif global compris 
entre 50 et 100 chanteurs. 


Nous pouvons donc situer la population nationale de l’espèce dans 
une fourchette de 1 750 à 2 450 chanteurs, soit en prenant la valeur 
médiane environ 2 000 chanteurs cantonnés en période de reproduction. 
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CROULE DE LA BÉCASSE DES BOIS 
SCOLOPAX RUSTICOLA AU COURS 
DE L'AUTOMNE 1984 A VILLIERS-ADAM 
(VAL-D'OISE. FRANCE) 


2713 


par Jean-Luc BARRAILLER 


ABSTRACT 


Performance of song-flight in autumn 1984 ; near Paris (20 km N). 


La croule correspond au vol chanté du mâle de la Bécasse des bois. 
Le chant comprend deux phrases : l’une aiguë sous forme de « tsi 
tsi-iip » ; l’autre grave comprenant une suite de « krou-ou krou-ou ». 
Au crépuscule et à l’aurore, les mâles survolent la forêt et ses lisières 
tout en chantant. Toutefois, on constate qu’ils croulent de préférence 
sur les zones dégagées incluses dans le milieu forestier : coupes de 
régénération, enclaves agricoles, larges chemins. 


Classiquement, en Ile-de-France, la croule s’étend sur une période 
assez longue allant du début de février à la fin de juillet. 


En Ile-de-France, si la croule de printemps est notée régulièrement 
sur l’ensemble des massifs forestiers (nicheurs et migrateurs), en 
revanche, en Europe Occidentale, elle est très exceptionnelle en 
automne. A l’heure actuelle, un unique cas est signalé en Allemagne 
fédérale (Nemetschek 1977). 


Chez une espèce apparentée, la Bécasse américaine (Sco/opax 
minor), la reprise du chant en automne semble également exception- 
nelle. A l’heure actuelle, une seule observation est rapportée (Richards 
1983). 


Source : MNHN. Paris 
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Site et méthode d’observation 
Le site et la période d’observation 

La totalité des contacts à la croule ont été relevés entre le 06/11/84 
et le 11/12/84 (soit 36 jours) sur une parcelle agricole peu large orien- 
tée d’Est en Ouest, bordée au Nord par la Forêt domaniale de l’Isle 
Adam (1 600 hectares) et au Sud par un bois de faible superficie. 


Méthodes d'observation 

Le site d’étude est placé sur un « point de passée » survolé réguliè- 
rement le soir par les Bécasses des bois remisées le jour en forêt doma- 
niale de l’Isle Adam et qui se rendent sur leur(s) zone(s) de gagnage 
nocturne (terres labourées essentiellement). 


Constatations de terrain. Résultats 
Durée de la croule 


La croule se superpose avec la « la passée », elle débute un quart 
d’heure avant la nuit et prend fin avec son arrivée. Les contacts 
visuels et auditifs sont toujours beaucoup plus nombreux dans le pre- 
mier tiers de « la passée » (environ 75 % des observations). 


Les facteurs météorologiques 


Le nombre de contacts visuels et auditifs est très variable d’un jour 
à l’autre. Les conditions météorologiques semblent y être pour une 
large part : le vent, la pluie et le brouillard sont des facteurs pertur- 
bants voire limitants, non négligeables ; par exemple, le 15/11/1984, 
le crachin et le fort vent provoquent une absence d’oiseaux ! 


Histogramme des relevés quotidiens : (voir page 31) 


Relation entre le nombre de contacts visuels et le nombre de contacts 
auditifs et la rencontre d'oiseaux par paire ou trio. 


Discussion 


Relation probable entre le nombre total de contacts visuels et auditifs 
par soir : 


Plus le nombre de contacts visuels augmente et plus la probabilité 
d’avoir au moins un contact auditif par soir s'accroît. Ainsi à partir 
de 8 contacts visuels par soir, la croule est notée au moins une fois ! 


Toutefois, l'apogée du nombre de contacts visuels par soir ne cor- 
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respond pas avec celui des contacts auditifs. Le maximum d'oiseaux 
contactés à la vue : le 13 novembre et le 10 décembre et au chant le 
11 décembre. 

Il semblerait donc que le nombre d’oiseaux notés à « la passée » 
n’ait pas une influence déterminante mais seulement non négligeable 
sur l’intensité de la croule. 


Le nombre de contact visuels et auditifs et l'observation d’une paire 
ou d’un trio d'oiseaux par affût crépusculaire 

Lorsque les contacts visuels par soir sont nombreux et que la croule 
est notée au moins une fois, l'observation d’une paire ou d’un trio 
devient régulière. 

Entre 8 et 11 contacts par soir, la croule est entendue au moins une 
fois et une paire d'oiseaux toujours notée ; au-dessus de 12 contacts à 
la vue, en plus du vol chanté, on recense un trio par affût crépuscu- 
laire (tableau 1). 


Il semble donc exister une relation entre le nombre de contacts 
visuels, l’audition de la croule et le vol conjoint de deux ou trois 
oiseaux par soir. 


Remarques 

Sur notre site d’observation, la croule automnale est uniquement le 
fait de migrateurs puisque les zones de reproduction régulières et con- 
nues les plus proches sont distantes d’environ cent kilomètres : au 
nord, la Forêt de Rambouillet (Yvelines). 

Au cours de l’automne 84, ce « point de passée » devenu exception- 
nellement site de croule vit entre le 4 et le 6 février 1985, des migra- 
teurs y crouler ! 


Conclusions : 


L'automne 84 avait été particulièrement clément: entre le 
06 novembre 84 et le 11 décembre 84, 3 jours de gelée seulement 
(entre 1977 et 1983, pour la même période, la moyenne des jours de 
gelée a été de 11 jours environ). Cette douceur inhabituelle a peut être 
entraîné une reprise tardive ou une entrée précoce de l’activité vocale 
chez la Bécasse des bois. En automne ou en hiver, lorsque la météoro- 
logie est particulièrement douce, on constate un regain du chant pour 
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certaines espèces : Rouge-gorge, Troglodyte, Sitelle torchepot, Turdi- 
dés... Le même phénomène a-t-il atteint la population de Bécasses sta- 
tionnant à Villiers-Adam au cours de l’automne de 1984 ? 


La croule a été relevée alors que la densité d’oiseaux était à son apo- 
gée, ce comportement inhabituel pouvant être difficilement assimilé à 
la recherche des femelles à cette période de l’année (début effectif de 
la reproduction début février) ; en revanche, on serait tenté de le com- 
parer à des luttes territoriales puisque souvent le chant retentissait 
lorsque les oiseaux étaient par paire ou en trio et semblaient se pour- 
suivre ! 
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LE GRAND CORMORAN, 
PHALACROCORAX CARBO, EN FRANCE : 
LES POPULATIONS NICHEUSES LITTORALES 


2714 


par Gérard DEBOUT 


ABSTRACT 


The entire french population of coastal breeding Cormorants Phalacrocorax carbo 
occurs along the Channel, from Finistère to Seine Maritime ; the majority occuring on 
the two sides of the Cotentin peninsula. Thanks to local protection measures set up in 
the 1930’s and wider measures from 1967 to 1973, their numbers are gradually increas- 
ing and new colonies are being formed further and further west. In 1985 a little more 
than 1 100 pairs with nests were censured on the french coast. We examine factors that 
may be involved in the choise of the site of a new colony by pioneer pairs and in even- 
tually halting the increase. 


INTRODUCTION 


La population française de Grand Cormoran, Phalacrocorax carbo, 
a connu depuis une vingtaine d’années une spectaculaire évolution. 
Les mesures de protection ont arrêté un déclin qui semblait irrémédia- 
ble et ont ensuite permis un très net accroissement des effectifs et une 
expansion géographique vers l’ouest. 

Nous envisagerons dans cet article les différentes phases de l’évolu- 
tion démographique des Grands Cormorans de Normandie et de Bre- 
tagne. Cette population représente toute la population littorale fran- 
çaise, puisque la donnée de Yeatman (1976) pour la Corse semble 
erronée selon Thibault et Guyot (1981). Par ailleurs, nous ferons appel 
aux données des Iles Anglo-Normandes qui s’insèrent dans le même 
cadre biogéographique. 

En France, le Grand Cormoran est essentiellement un nicheur côtier 
dont les colonies s’échelonnent du Finistère à la Seine-Maritime le 
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long de la Manche. Il existe quelques cas de nidifications continentales 
qui, jusqu'ici n’ont donné lieu à aucune implantation durable. Selon 
Marion (1983), ces couples auraient une origine hollandaise et seraient 
donc indépendants des nicheurs littoraux. 


RÉSULTATS 
Localisation et typologie des colonies littorales 


Localisation. 


La carte de la figure 1 localise les colonies à l’intérieur de la zone de 
peuplement décrite. Nous y distinguerons 5 régions, notées de À à E, 
qui s’individualisent par leur histoire, les types de sites de nidification, 
les zones de pêche et par les échanges possibles entre colonies. 


Corentin @) °* 


PAYS DE CAUX 


ILES ANGLO-NORMANDES 


gate de 
Veys 


NORMANDTE 


BRETAGNE 


FiG 1. — Localisation des colonies de Grand Cormoran. 


Ces 5 régions comptent de 1 à 5 colonies chacune. Une colonie peut 
être inféodée à un site unique ou, au contraire, posséder plusieurs sites 
alternatifs : plusieurs flots à l’intérieur d’un même arcMipel ou plu- 
sieurs entablements éloignés dans un même secteur de falaise. Le 
tableau I présente les différentes colonies de chacune des régions et, 
pour chaque colonie, le nombre de sites connus pour avoir été occupés 
au-moins une fois. 


Typologie. 


Les colonies de reproduction sont établies sur deux types de sites 
bien différents l’un de l’autre. 
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A l'Est de l’aire considérée, sur le littoral cauchois (région A), les 
colonies sont rupestres, établies sur des falaises de craie subverticales, 
dont la hauteur varie mais peut atteindre 100 m d’abrupt. Malgré les 
apparences, de larges entablements existent Ççà et là, permettant 
l'accueil de groupes de nicheurs. Ces sites une fois « saturés », les 
autres couples utilisent alors en petits groupes ou isolément des enta- 
blements plus petits ou même l’entrée de cavités, situées dans le voisi- 
nage du noyau principal de peuplement. L’existence de ces plates- 
formes permettant à plusieurs couples — jusqu’à 30 et même 50 ! — 
de satisfaire aux exigences coloniales de l'espèce, paraît donc être un 
facteur indispensable à l’établissement d’une colonie de Grands Cor- 
morans en milieu rupestre. Nous en avons, en quelque sorte, une véri- 
fication expérimentale naturelle avec le déplacement de quelques km 
de la colonie 1 du Mesnil-en-Caux vers Bracquemont après la dispari- 
tion par érosion du premier site (Labitte 1934). Pourquoi la nidifica- 
tion rupestre des Grands Cormorans dépend-elle de la largeur de ces 
entablements ? Il existe par exemple des reposoirs en dehors des colo- 
nies comme l’Aiguille de Belval à Etretat/76 ou à la Réserve de St 
Pierre du Mont/14 utilisés depuis des décennies mais où aucune nidifi- 
cation n’a eu lieu ; les corniches de ces sites, suffisamment larges pour 
que les oiseaux s’y posent, sont toutefois trop étroites pour permettre 
l'édification de nids dont le diamètre peut atteindre 60 cm. Enfin, con- 
trairement à ce qu’en disent Terrasse ef al. (1969), l’inaccessibilité au 
pied de la falaise n’est pas un facteur déterminant : en effet, tous les 
sites sont accessibles à pied même si parfois les conditions sont plus ou 


moins difficiles. 
Dans le reste de notre aire d’étude, les colonies sont insulaires. Les 


Grands Cormorans occupent le sommet en général large et peu acci- 
denté des îles : ceci leur permet d’avoir une visibilité étendue sur les 
abords (Braillon 1969). Mais avec la mise en réserve de certaines colo- 
nies, cette exigence prend moins d’importance ; ainsi à St Marcouf, 
certains couples nichent désormais à l’abri des talus du fort et n’ont 
donc plus aucune vision des abords de l’île (obs. pers.). Il est par con- 
tre de règle que tous les nids soient bien dégagés et jamais dissimulés 
sous des blocs ou la végétation, contrairement à ceux abrités et cachés 
du Cormoran huppé (Debout 1983 et 1985a). Il est même possible, à 
Chausey, d’observer des nids construits sur des branches d’arbustes 
parfois à plus d’un mètre de hauteur (obs. pers.) : ceci démontre d’ail- 
leurs que ces grands Cormorans, marins, sont capables de nidification 
arboricole. Jusqu’en 1980, toutes ces colonies occupaient des îles seu- 
lement accessibles en bateau, mais l'augmentation des effectifs et la 
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protection ont là encore atténué cette exigence et certaines nouvelles 
colonies sont accessibles à marée basse (le Verdelet, Tombelaine). 


Les problèmes de recensement 


Contrairement à ce qu’en disent de nombreux auteurs, en particulier 
Cramp ef al. (1974), le Grand Cormoran n’est pas une espèce facile à 
recenser. Plusieurs difficultés rendent délicat le recensement sur les 
îles : fuite prématurée de jeunes hors des nids (Braillon et Brosselin 
1967), prédation des œufs ou des jeunes, mauvaise régulation thermi- 
que des jeunes poussins. Ces graves inconvénients dûs au dérangement 
peuvent cependant être considérablement réduits: pour cela, des 
comptages très rapides sont réalisés, les observations sont dictées au 
magnétophone au fur et à mesure de la progression du seul observa- 
teur qui recense, alors que deux ou trois collaborateurs l’accompa- 
gnent pour empêcher les plus grands jeunes de se mettre prématuré- 
ment à l’eau. La colonie de St Marcouf (plus de 300 nids) est ainsi 
recensée en une demi-heure. Nous profitons en outre des effets specta- 
culaires de la mise en réserve : les adultes, désormais peu soumis au 
dérangement, manifestent une très grande confiance et ne décollent les 
uns après les autres qu’au fur et à mesure de la progression des obser- 
vateurs et reviennent extrêmement vite après leur passage, limitant 
ainsi considérablement le temps d’exposition des œufs ou des jeunes à 
la prédation des Goélands et aux intempéries (obs. pers. à Chausey et 
surtout à St Marcouf). 


Tous ces problèmes ne se posent naturellement pas lorsque le Cor- 
moran niche en falaise dans des sites élevés, mais le manque de recul 
sur un platier insuffisamment découvrant est un autre handicap, 
aggravé fréquement par la difficulté de repérer des nids isolés, souvent 
très mimétiques dans une falaise calcaire de type cauchois. 


Ces difficultés de recensement n’empêchent toutefois pas un 
décompte exhaustif des nids au moment du décompte. Cependant, la 
longue saison. de reproduction entraîne un inconvénient majeur rare- 
ment souligné par les auteurs : à une date donnée, seule une fraction 
du total des nids construits pendant l’année est observable. Il semble 
finalement d’après nos observations que les décomptes effectués aux 
alentours du 1° mai soient les plus représentatifs (Debout, in prép.). 


Historique du peuplement par région 
Dès le 19° siècle, la Normandie apparaît comme un centre privilégié de 
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nidification du Grand Cormoran en France (Degland et Gerbe 1867). 
Les autres sites français sont alors le Boulonnais (déserté depuis), 
quelques sites bretons et le Pays Basque. Henry et Monnat (1981) 
émettent des réserves sur la majorité des données bretonnes (sauf cel- 
les de l’Aber Benoit) et sur la donnée basque. En fait, il est difficile de 
statuer définitivement sur la validité de ces données et l’interrogation 
est de mise encore aujourd’hui ; ainsi Mayaud (in litt.) déclare-t-il : 
« La reproduction auprès de Biarritz a été signalée par Darracq Pierre 
B. Ulysse : Catalogue des oiseaux des départements des Landes et des 
Pyrénées occidentales : observés par Darracq (1836). Celui-ci était très 
sérieux et a fait montre dans ce catalogue d’esprit critique. Malheureu- 
sement, il parle, pour le Cormoran, simplement de nidification sur les 
rochers de la Chambre d’Amour, à Biarritz, sans autres détails, ce qui 
fait que j’ai mis un point d’interrogation (Oiseau et R.F.O., 1940, 248 
et Inventaire des Oiseaux de France). 


TABLEAU I. — Régions, colonies et sites occupés par P. carbo au xx° siècle. 


REGION COLONIE NOMBRE DE SITES 


connus | occupés en 1985 


À PAYS DE CAUX 1 DIEPPE/LE TREPORT 

2 FECAMP/ST VALERY 

3 ST JOUIN/ETRETAT 

B EST COTENTIN 4 ILETERRE/STMARCOUF 

C NORD OUEST COTENTIN 5 AURIGNY 

6 HERM 

D OUEST ET SUD OUEST 7 ECREHOUS 

COTENTIN 8 LES MINQUIERS 

9 CHAUSEY 1 

TOTOMBELAINE 1 

TIILES/CANCALE 4 
1 
1 
1 


Æ NORD BRETAGNE T2ILE AGOT/DINARD 
13VERDELET/ST BRIEUC 
TARIKARD/MORLA IX 


1SABER-BENOIT 1 


Au début du 20° siècle, le Pays de Caux abrite encore des nicheurs 
en effectifs appréciables et un site breton dans l’Aber Benoit est 
occupé jusqu’en 1932 (Henry et Monnat 1981). 


A la fin des années 1950, le grand Cormoran est découvert à St 
Marcouf et Chausey (Ferry 1960ab). La Bretagne est recolonisée en 
1970. 
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La région cauchoise 


La nidification du Grand Cormoran sur le littoral cauchois (qualifié 
à tort par certains de picard) a fait l’objet de plusieurs publications : 
Degland (1849) et Degland et Gerbe (1867) reprenant des informations 
de Josse Hardy (1841) signalent sans ambiguïté (description du nid) sa 
nidification dans les environs de Dieppe (colonie 1). 


Les auteurs de la fin du 19° siècle et du début du 20° n’apportent 
pas de précisions supplémentaires et il faut attendre Chabot (1922 et 
1929) pour avoir des détails sur cette nidification à Mesnil-en-Caux, 
colonie à nouveau recensée en 1934 par Labitte mais après un déplace- 
ment vers Bracquemont (cf. supra). En 1938, Mayaud estime qu’au- 
moins 3 à 4 couples nicheraient à Antifer/St Jouin (colonie 3), mais il 
n’observe pas directement les nicheurs. Labitte (1950) retourne à Brac- 
quemont en 1949 mais ce n’est qu’en 1956 et 1968 que les premiers 
recensements systématiques sont réalisés par Terrasse ef al. (1969), 
poursuivis partiellement par Chappuis (1973) de 1969 à 1973. Jauneau 
et al. (1975) réalisent à nouveau des décomptes systématiques de 1974 
à 1978 (Jauneau 1981). En 1979, le premier recensement des oiseaux 
marins nicheurs de Normandie est réalisé (Debout 1980) et depuis cette 
date des données partielles sont apportées par les observateurs du 
GONnm. 


Enfin, depuis 1982, j’ai entrepris un recensement des Grands Cor- 
morans cauchois, avec l’aide de A. Chartier. A ce jour, 7 sites répartis 
en 3 colonies ont été occupés dont 5 en 1985. 


Malgré l’irrégularité des recensements et l’hétérogénéité des sources, 
il est donc possible de retracer l’évolution du peuplement cauchois de 
Grand Cormoran : implanté dès le début du 19 siècle, et probable- 
ment même avant, il compte au-moins 70 couples nicheurs au cours de 
la première moitié du 20° siècle ; cet effectif paraît en croissance légère 
puisque deux nouvelles colonies (Fécamp 2 et Antifer 3) sont occupées 
et qu’en 1968, date du premier recensement général, 112 couples sont 
dénombrés. Ensuite, se produit une diminution des effectifs, particu- 
lièrement nette à Antifer, le minimum étant atteint en 1974 (63 cou- 
ples). À partir de 1975, une nouvelle phase de croissance commence et 
se poursuit encore : en 1985, la population cauchoise de Grand Cor- 
moran atteint un niveau inégalé puisque 220 nids ont été comptés. 
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L'’est du Cotentin : St. Marcouf (b) 


Il n’existe dans cette région qu’une seule colonie : les îles y sont 
rares et les falaises du Bessin ne présentent pas d’entablements suffi- 
samment larges pour les nids du Grand Cormoran. Depuis sa décou- 
verte par Ferry (1960a), la colonie de St Marcouf, établie sur l’Ile de 
Terre, a connu deux périodes dans son histoire : de 1959 à 1967, la 
croissance des effectifs est lente et la productivité est faible, voire nulle 
(Braillon 1969). Depuis 1968, au contraire, une croissance régulière a 
eu lieu, bien suivie grâce aux comptages annuels effectués par le 
GONm. Entre ces deux phases, l’île a été mise en Réserve Convention- 
née (Réserve SEPNB puis GONm). L'installation du Grand Cormoran 
à St Marcouf n’a pas été observée ; toutefois, l’occupation humaine 
de l’île, importante jusqu’en 1870, puis plus faible jusqu’au début du 
20° siècle exclut la présence de Grands Cormorans jusqu’à cette épo- 
que. Une nouvelle occupation, pendant la deuxième guerre mondiale, 
par les soldats allemands, ainsi que l’effectif découvert en 1959 : 
14 couples, rendent peu probable une colonisation ancienne et ce, 
d’autant plus que, jusqu’en 1968, la croissance régulière des effectifs 
n’est due en grande partie qu’à l’immigration, puisque la production 
en jeunes est très faible. Il est donc probable que l'implantation des 
Cormorans à l’Ile de Terre date du début des années 1950. 


—— Evolution du nomore de nids à St Marcouf 


40ù 
Evolution du nombre de nids pour l'ensemble du Pays de Caux 


Mise en Réserve de St Marcouf 
300 


Protection légale de l'espêce en France. 


200 


NOMBRE DE NIDS 


100 


1960 1965 1970 1975 1980 1985 


Fic. 2. — Conséquences des mesures de protection sur la démographie 
du Grand Cormoran. 
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TaBLEau IL. — Nombre de nids recensés par flots à Chausey. 


[années 959 1961 1962 1968 1969 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977 1978 1979 1980 1981 1982 1983 1984 1985 


îlots, 
Gde Ancre 1 

3 lets 2 

Lézard 60 39 6 + 2 

R. Hamon 35 55 

Vache 1 

1: Longue 2 

P. Romont 2 

1. Plate 54 
Hug. vues 3 a 
Hug. Est 80 125 112 145 150 227 213 170 188 279 209 214 174 260 290 269 314 


Hug. Sud 17 
2 4 


L861 ‘(I) SS 2pnm 
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Le nord-ouest du Cotentin (c) 


Deux petites colonies sont situées dans cette région : Herm près de 
Guernesey, occupée depuis 1939 (Dobson 1952) et Aurigny. La crois- 
sance des effectifs y est lente et fluctuante ; ainsi 20 couples sont pré- 
sents à Aurigny en 1964, seulement 2 en 1969 (Conder et al. 1972) et O 
en 1985 (Bourgaize in litt.) A Herm, il n’y avait que 5 couples en 1969 
après 30 ans d’occupation (Cramp ef al. 1974); en 1985, 10 couples 
sont recensés sur un îlot de Herm et, fait nouveau, 1 couple a niché 
sur Guernesey même (Bourgaize, in litt.). 


L'ouest et le sud-ouest du Cotentin (d) 


Sur environ 150 km. de littoral, existe un groupement remarquable 
de 5 colonies totalisant en 1985 plus de 600 couples : c’est donc actuel- 
lement la région la plus peuplée. Les premières implantations datent 
de 1934 aux Minquiers et aux Ecrehous dans les Iles Anglo- 
Normandes (Dobson 1952). Une croissance nette a lieu immédiatement 
puisqu’une quarantaine de P. carbo sont recensés sur la colonie des 
Minquiers dès 1937 et que 50 couples au-moins ont niché en 1945 sur 
les Ecrehous (Mayaud 1946, d’après les indications de Dobson). En 
1969, ces deux colonies totalisent 55 couples (Cramp ef al. 1974) et en 
1984-85, 59 à 60 couples (Dryden in lift.) : il semble donc qu’il y ait 
une certaine stabilisation des effectifs, mais nous allons voir par la 
suite ce que ce terme recouvre exactement. 


La date de la première nidification à Chausey n’est pas connue. 
L’effectif nicheur (60 couples) recensé lors de la découverte de cette 
colonie par Ferry (1960b) en 1959 est telle qu’elle exclut une implanta- 
tion récente ; étant donné les dates de colonisation des deux sites jer- 
siais, il est probable que l’arrivée de l’espèce à Chausey remonte elle 
aussi aux années 1930. Depuis 1959, malgré bien des vicissitudes, 
l'effectif croît lentement et atteint en 1969, 127 couples (Braillon 
1969). Depuis, des décomptes annuels (Desliens 1976 et 1977, Lecour- 
tois 1978 à 1983, Debout 1984a et 1985b, fichier du GONm) ont per- 
mis de suivre l’évolution du peuplement. Le tableau II résume 
l’ensemble des données recueillies. Après un séjour sur deux flots assez 
petits (le Lézard et Roche Hamon) et après une année sans nidifica- 
tion : 1964 (actes de chasse et de destruction) la colonie s’est installée 
durablement sur les Huguenans Est : sur l’île qui est à la fois la plus 
grande de l’archipel (hormis la Grande Ile habitée) et la plus isolée, 
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accessible seulement en bateau puisqu'elle est séparée en permanence 
du reste de l’archipel par un bras de mer. L’accroissement spectacu- 
laire constaté en 1985 est vraisemblablement dû en grande partie à 
l’accueil de couples provenant de Cancale (cf. infra) ; ceci est d’autant 
plus remarquable que les résultats de la décennie 1974-1984 étaient 
marqués par une très faible croissance (non significative statistique- 
ment) suggérant une colonie en voie de stabilisation sous-entendu 
« saturée » ou en voie de l’être (fig.3). 1985 est donc à maints égards 
une année surprenante puisque la colonie accueille brusquement 
137 couples supplémentaires (+ 50,9 %). Ce cas illustre un aspect 
important de la biologie du Grand Cormoran qui ne forme pas dans 
notre région d’étude au-moins de très grosses colonies mais se répartit 
sur plusieurs sites (s’il le peut !), chaque colonie ayant des effectifs 
stables avant que la limitation n’en soit imposée par la taille des sites 
ou les possibilités trophiques des fonds marins environnants, même si 
ceux-ci ont une grande influence sur l’effectif nicheur (cf. infra). 


400 


300. 


NOMBRE DE NIDS 


200 


100 


1960 1965 1970 1975 1980 1985 


FiG. 3. — Evolution du nombre de nids à Chausey. 
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Dans la région de Cancale, l’Ile des Landes fut colonisée en 1970 où 
3 couples sont découverts (Monnat 1973). Les effectifs y croissent 
régulièrement jusqu’en 1983 (Henry et Monnat 1981, données 
SEPNB). En 1984, l’introduction ou l’arrivée d’un renard empêche 
toute nidification ; il se produit une redistribution des couples sur 
d’autres flots proches, mais tous les couples ne nichent pas. En 1985, 
après élimination du renard, un retour timide s’amorce sur l’Ile des 
Landes même (Pustoc’h comm. pers., Thomas in lift). Si on consi- 
dère l’ensemble Cancale plus Chausey (tabl. III), la chute spectacu- 
laire de 1984 est suivie d’une reprise nette en 1985 : il y a même 
accroissement par rapport à 1983 sur un rythme annuel de 7,2 % 
montrant que l’accident 1984 est effacé dès l’année suivante à l’éche- 
lon régional et n’a pas perturbé durablement l’évolution globale des 
populations du secteur. 


Enfin la dernière « colonie » s’est établie à Tombelaine qui servait 
depuis longtemps de reposoir, mais ce n’est seulement qu’en 1984 
qu’un nid est découvert. Un nouveau nid est construit en 1985 : ces 
deux nidifications échouent (Dubourg, comm. pers.). 


TABLEAU III. — Nombre de nids recensés de 1983 à 1985. 
Région de Cancale, Chausey, Tombelaine. 


Ile des Landes/35 
Ilot de Cancale/35 
Le Herpin/35 
Le Grand Chevret/35 
Tombelaine/50 


Chausey/50 


Total 483 310+ 555{4 


La côte nord de la Bretagne (e) 


C'est en 1977 que le grand Cormoran retrouve la côte nord de la 
Bretagne après 35 ans d'absence. Ce retour s’est produit sur l’Ile Agot 
près de Dinard mais échoua à cause (déjà !) d’un renard (Anonyme 
1981). 
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L'étape suivante, en 1980, a lieu au Verdelet (Henry et Monnat 
1981) en Baie de St Brieuc où a lieu depuis une expansion régulière. 

Enfin, en 1985, un nouveau site, toujours plus à l’ouest, est colonisé 
en Baie de Morlaix, l’Ile Rikard, où 6 couples s’établissent d’emblée 
(Thomas, in litt.). 


Bilan global de l’évolution démographique et géographique 


L'évolution démographique et géographique des Grands Cormorans 
nicheurs des côtes méridionales de la Manche est résumée dans le 
tableau IV. On peut distinguer plusieurs phases dont les caractéristi- 
ques sont en grande partie des conséquences de l’attitude des hommes 
et des progrès des mentalités et de la législation. 


Du 19° siècle au début du 20° siècle, un seul secteur est occupé de 
façon indubitable, en nombre appréciable, à l'Est de Dieppe : la colo- 
nie (1) s’y maintient malgré les destructions à buts alimentaires ou de 
« loisirs ». Ces tueries vont être réduites grâce à une mise en réserve 
du site en juillet 1931. Dès les années qui suivent débute un inexorable 
mouvement de colonisation vers l'Ouest avec l'installation de nouvel- 
les colonies en d’autres sites du pays de Caux et même à l’Ouest du 
Cotentin. 

Cette seconde étape, spectaculaire au plan géographique, corres- 
pond à une croissance du nombre total de couples : de 70 en 1929 à 
environ 220 couples en 1959 puis 305 en 1967, soit un accroissement 
annuel légèrement inférieur à 4 %. 


La troisième étape suit la création de la Réserve de St Marcouf 
(Juillet 1967), les mesures prises à Chausey (mise en Réserve de Chasse 
en 1973) et la protection légale de l’espèce en 1975. Cette triple série 
de mesures conduit à une brutale augmentation du taux d’accroisse- 
ment annuel qui, pour la période 1968-1985 a une valeur légèrement 
supérieure à 8 % et a donc doublé par rapport à la phase précédente. 


En 1985, la population française littorale compte de 1 104 à 
1 112 couples recensés et si l’on inclut la population anglo-normande 
1174 à 1 182 couples. 


Facteurs influençant ces évolutions 


Les facteurs influençant ces évolutions démographiques sont nom- 
breux et complexes ; leur interaction rend difficile la mise en évidence 
de leur importance respective. S’il est peu probable que les Grands 
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Cormorans des régions envisagées ici soient totalement isolés des 
autres populations européennes, il est difficile de préciser la part de 
l'immigration — si immigration il y eut — en provenance de Grande- 
Bretagne ou de Hollande, et la prépondérance des facteurs régionaux 
semble s’imposer. 

Parmi les facteurs les plus influents, ceux d’origine humaine ont une 
place prépondérante. Pendant plusieurs décennies, l’homme a mené 
contre les Grands Cormorans des actions de destruction des individus 
ou a contrarié leur reproduction par des prélèvements d’œufs ou sim- 
plement par dérangement. Depuis une vingtaine d’années, malgré un 
accroissement de la fréquentation nautique des sites insulaires, 
l’homme a contribué à l’essor des populations nicheuses par notam- 
ment deux séries de mesures qui sont : la mise en réserve des princi- 
paux sites insulaires et la protection légale de l’espèce. La figure 3 
illustre bien l'efficacité remarquable de ces mesures. 


Néanmoins, les pollutions maritimes et terrestres pourraient avoir 
une influence négative. La pollution par les métaux lourds ou les pesti- 
cides n’a pas encore été étudiée, par contre, celle due aux hydrocarbu- 
res ne semble pas avoir un gros impact : 53 Grands cormorans « seule- 
ment » ont été recensés en 12 ans de ramassage d'oiseaux échoués sur 
un total de 12 706 oiseaux retrouvés (0,42 %) (fichier du GONm) et 
même les échouages importants de 1983 dans le secteur de St Marcouf 
n’ont pas eu d’incidence sur la colonie (Debout 1984b). 


D’autres facteurs, physiques ou biotiques, peuvent avoir aussi une 
influence sur le peuplement d’une colonie : 

— l'érosion peut en falaise faire disparaître l’entablement suppor- 
tant la colonie ; nous avons vu que cette disparition locale se traduit 
en fait par un déplacement vers un site proche et n’affecte probable- 
ment pas la population régionale tant qu’il reste des sites favorables 
vacants, 

— la prédation peut aussi être un facteur limitant important : à 
Chausey, la prédation par les rats a été évoquée, mais aucune donnée 
ne la confirme ni là ni ailleurs. La prédation par les laridés est, elle, 
un fait établi. Elle n’est toutefois possible sur les œufs ou les jeunes 
poussins que lorsque les adultes abandonnent temporairement le nid à 
la suite d’un dérangement. Aussi est-il probable que cette prédation 
soit pratiquement nulle en falaise et devenue très faible sur les îles 
mises en réserve : un adulte reste en permanence sur le nid de la ponte 
jusqu’à semble-t’il au moins l’acquisition de la thermorégulation par 
les poussins. Enfin, le cas particulier de la prédation par un carnivore 
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terrestre, comme le renard, bien qu’isolé est totalement déstabilisateur 
lorsqu’il se produit (cf. supra). 


DISCUSSION — CONCLUSION 


Les facteurs qui décident certains couples à nicher dans un site nou- 
veau, à la fois différent du lieu de leur naissance et des colonies déjà 
existantes sont difficiles à saisir. Le Grand Cormoran, espèce colo- 
niale, n’est toutefois pas aussi grégaire que le Fou de Bassan, par 
exemple : aucune colonie européenne n’atteint actuellement 1 000 cou- 
ples (d’après Cramp et Simmons 1977). Si l’on s’en tient aux colonies 
strictement littorales, rares sont celles de plus de 300 couples, Chausey 
et St Marcouf étant parmi les plus importantes. Dans chaque colonie, 
les nids ne sont pas rassemblés en un seul groupe, mais en plusieurs 
ensembles de quelques dizaines de nids. 


Il y a donc des facteurs sociaux qui limitent les groupes de nids et 
donc la taille des colonies (Debout in prép.). On constate en outre le 
double phénomène d’implantation dans de nouveaux sites et de pour- 
suite de la croissance des anciennes colonies : les facteurs qui entraî- 
nent certains individus à s’établir ailleurs ne sont donc pas liés à une 
« éventuelle saturation » des noyaux de peuplement anciens. 


Parmi les facteurs qui décident du choix du nouveau site, trois sem- 
blent prépondérants : 

— Je site de nidification doit présenter un aspect susceptible de rece- 
voir des nids, soit des entablements en falaise, soit le sommet sensible- 
ment plat et dégagé des flots, 

— ce site doit être à l'abri des prédateurs terrestres, hommes ou car- 
nivores. L'action des goélands n’est que « secondaire », au sens où 
elle est consécutive d’un dérangement, 

— ce site doit être suffisamment proche de zones de nourrissage 
abondamment pourvues en proies. 

Ce dernier facteur détermine en partie l’ordre de grandeur de la 
future colonie mais n’en constitue pas un facteur limitant qui serait 
plutôt d’ordre éthologique. Le rôle des facteurs trophiques peut être 
illustré par les données recueillies dans notre secteur d’étude. Selon 
Cramp et Simmons (1977), la profondeur maximale de plongée est de 
9,5 m, alors qu’une distance de 50 km peut être dépassée pour la 
recherche des proies. Selon Bauer et Glutz (1966, d’après Sutter, Orn. 
Beob. 53, 1956), la profondeur de plongée atteindrait 16 m. En rete- 
nant ces éléments, nous avons à l’aide des cartes I.G.N. et des cartes 
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TaLeau IV. — Evolution générale des populations littorales de P. carbo. 
Colonnes 1 à 14 : colonies rangées de l’Est vers l'Ouest (voir tabl. I et fig. 1). 


+: espèce présente, effectifs non connus, 
+ x : effectif moyen de la fourchette publiée (maximum + 5) } nombre de nids. 
x + : effectif minimal 
x: effectif recensé 


Fr 2 Salou omeu diem 
1929 | T0 "af 
1934 | 36 + + 
1938 # 
1939 + 
1945 50+ 
1949 | {70 
1956 | 30+ 35+ 
1959 14 60 
1960 53 
1961 74 
1962 sl 
1964 20 0 
1965 29 
1966 5 | 17 
1967 40 
1968] 29 32 51 | 40 82 
1969 67| 2 5 55 127 
1970 3 
wn| 2 17 +|ue ns 6 
1972 | 26 106 145 12 
13 16 150 18 
n7a| 16 22 25 | 145 27 25 
175] 17 18 27 [ia 23 ao [a+ 
1976| 23 26 38 | 160 173 
1977 28 189 188 53 
1e | !33 44 [87 13 
1979 | 42 217 209 295 
1980 | 48+ 205 221 1 
11 | 46 224 174 5 
1982 | 57 18+ *68 | 265 270 7 
1983 | {63 ‘17 64+| 296 290 27 
1984 | 82 12 ‘67 | 336 50 10 269 1 27 
1985 | 106 17 88 | 32410 11 49 10 406 1 12+ S] 
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marines au 1/50 000 déterminé les zones de nourrissage théoriques de 
chaque colonie. Pour cela, nous avons dressé une carte et déterminé la 
superficie, dans un rayon de 20 à 50 km, des fonds inférieurs au 
— 10 m au dessous du 0 des cartes (niveau des plus basses mers), ce 
qui dans la Manche inclut des profondeurs dépassant 15 m à marée 
haute ; englobant ainsi à coup sûr autour de chaque colonie les zones 
de nourrissage. 


Le tableau V présente quelques-uns des résultats obtenus pour les 
colonies établies depuis plus de 10 ans et des rayons d’action inférieurs 
ou égaux à 30 ou 50 km. Deux hypothèses ont été faites : 

— la recherche de la nourriture des individus de chaque colonie se 
fait indépendamment de la présence des autres colonies voisines 
(« Rayon d’action non corrigé »). 

— les couples d’une colonie ne vont pas au-delà d’une colonie voi- 
sine pour pêcher (« Rayon d’action corrigé »). 

TABLEAU V. — Superficie des fonds inférieurs à 10 m, exprimée en Km?, déterminée pour 


deux rayons d'action autour de chaque colonie et selon les deux hypothèses exposées 
dans le texte. 


Hypothèse 1 Hypothèse 2 


R=30 km] R=50 km R=50 km 


1 DIEPPE 163 390 390 
2 FECAMP 51 343 78 
3 ANTIFER 163 407 370 
4 ST MARCOUF 237 346 346 
5 AURIGNY 8 

6 HERM 75 

7 ECREHOUS 528 1016 

8 MINQUIERS 504 1400 


9 CHAUSEY 1085 1458 
ILE DES LANDES 633 1101 


Nous faisons donc l’hypothèse, pour chaque cas, qu’il existe des 
zones de nourrissage communes aux colonies adjacentes (fig. 3). 


Remarquons que pour St Marcouf et Dieppe, il n’y a pas de change- 
ment de superficie entre les deux hypothèses puisque ces colonies sont 
à plus de 50 km de leurs voisines, ce qui explique peut-être leurs effec- 
tifs importants eu égard à la superficie des zones de pêche théoriques. 
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Pour Herm et Aurigny, les superficies n’ont été calculées que pour 
un rayon inférieur à 20 km, étant donné la faiblesse des effectifs 
nicheurs (nous avons considéré que l’absence de couples à Aurigny 
n’était que transitoire et que les effectifs varient entre 0 et 2 couples). 


Si on analyse plus avant ces résultats, il ressort que pour le Pays de 
Caux (tabl. VI) une corrélation existe entre effectifs nicheurs et super- 
ficie théorique des fonds accessibles (sans tenir compte de la richesse 
de ces fonds). La corrélation est la meilleure pour des rayons d’action 
de 30 km corrigés ou non, ou de 50 km corrigé (ce qui concrètement 
revient au-même en raison de l’espacement des colonies). Ceci expli- 
que l’évolution apparemment disparate des colonies cauchoïises : aug- 
mertation des colonies d’Antifer, proche de l’estuaire de la Seine, et 
de Dieppe, proche de l’estuaire de la Somme et déclin de celle de 
Fécamp où les individus pourraient en théorie pêcher jusque dans 
l'estuaire de la Seine, mais qui devraient pour cela dépasser la colonie 


TABLEAU VI. — Corrélation entre superficie des fonds inférieurs à 10 m et le nombre de 
nids recensés en 1985 dans les trois colonies du Pays de Caux. Hypothèse : voir texte. 


Hypothèse 1 Hypothèse 2 | 
Rayon 20 km 30 km 35 km 50 km | 20 km 30 km 35 km 50 km | 
Coefficient 
de 0,70 0,97 0,84 0,88 0,70 0,99 0,87 0,99 


Corrélation 


Hypothèse 1 : chaque 


colanie fonctionne 
indépendamment 


Hypothése 2 : les individus d'une 


Dieppe colonie ne vont pas pêcher au-delà 


Fécamp d'une colonte votsine; les oiseaux 
Antifer de Fécamp ne dépassent pas la colonie 
d'antifer vers 1'uest 


FIG. 4. — Rayons d’action de la colonie de Fécamp. 
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d’Antifer située à moins de 30 km à l’Ouest. Aussi est-il probable que 
les colonies situées de Fécamp à St Valéry resteront petites et que la 
recherche de l’équilibre entre les gains et les coûts énergétiques impo- 
sés par la recherche de nourriture conduira à un émiettement en petites 
colonies exploitant les abords immédiats. 


Si nous considérons le classement des 6 colonies anciennes de 
l’Ouest du Cotentin (régions C et D), nous constatons que le rang éta- 
bli pour les effectifs se superpose au rang établi pour la superficie des 
zones de nourrissage potentielles pour un rayon de 30 km (œ« < 1 %, 
test de corrélation de Sperman), la corrélation est encore bonne pour 
un rayon de 30 km corrigé ou 20 km (œ <5 %), elle n’est pas signifi- 
cative pour un rayon de 50 km. Si nous nous attachons au cas des 
trois colonies des Minquiers, des Ecrehous et de Chausey qui ont pro- 
bablement un âge identique occupent des sites identiques et qui exploi- 
tent des fonds proches et en partie communs, il existe une corrélation 
excellente pour des rayons de 30 km corrigés ou non pour les deux 
années de références (tabl. VII) encore bonne pour un rayon de 
20 km, elle est par contre mauvaise pour un rayon de 50 km. 


TABLEAU VII. — Corrélation entre superficie des fonds inférieurs à 10 m et le nombre de 
nids recensés en 1984 et 1985 aux Ecrehous, aux Minquiers et à Chausey. 
Hypothèse 1 : « Rayon d’action non corrigé » ; 
Hypothèse 2 : « Rayon d'action corrigé », voir texte. 


Hypothèse 1 | hypothèse 2 
Rayon 20 km 30 km 50 km] 30 km 
1984 0,940 0,997 0,480 | 0,994 
1985 0,921 0,992 0,524 0,998 


Il semble donc bien que la superficie des fonds inférieurs à 10 m de 
profondeur, dans un rayon de 30 km exerce un contrôle de l’évolution 
des effectifs d’une colonie. Aussi comprenons nous mieux la réparti- 
tion du Grand Cormoran sur le littoral de la Manche. Les colonies 
sont établies soit sur une falaise, soit sur une île proche d’une baie : 
Somme, Seine, Veys, Mt St Michel et maintenant le Val André et 
Morlaix. Il n’existe par contre pas de colonie au centre du Calvados 
car bien qu’il y ait des zones de nourrissage, il n’y a pas de sites de 
nidifications et inversement dans la Hague et le Nord-Cotentin où les 
zones de nourrissage sont réduites et ne permettent qu’à quelques cou- 
ples de s’établir, parfois de façon précaire (Aurigny), malgré le nom- 
bre important de sites de nidification possibles. 
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LA DISTRIBUTION DES BRUANTS (EMBERIZIDAE) 
ET FRINGILLIDÉS (FRINGILLIDAE) DANS LA SIERRA DE 
GUADARRAMA (ESPAGNE CENTRALE) : 

ETUDE DESCRIPTIVE 


2715 


par José Luis TELLERÏA et Jaime POTTI 


INTRODUCTION 


Les fringillidés et les embérizidés présentent des similitudes 
remarquables comme conséquence de leurs adaptations à un régime 
granivore (voir, par exemple, Voous 1977 et Ziswiler 1980). Cette 
caractéristique permet de les considérer comme un groupe relativement 
homogène à l’égard de leurs stratégies d’utilisation des ressources 
trophiques et, par consésquence, de l’occupation du milieu (voir 
Wiens et Johnston 1977). Cependant, il n’y a pas beaucoup d’études 
de synthèse qui abordent les traits qui caractérisent la ségrégation 
spatiale des espèces européennes, malgré une bonne connaissance de 
leur distribution géographique (Sharrock 1976, Yeatman 1976, De 
Juana 1980, Schifferli et al. 1980, Muntaner ef al. 1983, etc.), 
altitudinale (Affre et Affre 1980, Lebreton et Broyer 1981, Desmet 
1984, etc.), de leur nidification (Glück 1983) et de leur alimentation 
(Newton 1967 et 1972). 

Dans ce travail nous examinerons deux aspects de la distribution de 
ces espèces. Premièrement, nous décrivons quantitativement la 
distribution des 13 espèces de ces familles qui nidifient dans la Sierra 
de Guadarrama (40° 30°N, 4° O0’E) et ses prolongements orientaux 
(Sierras de Somosierra et Ayllôn) où la variété des milieux selon le 
gradient altitudinal (600-2 400 m) et la situation biogéographique (voir 
Ozenda et al. 1979) permet de préciser les préférences écolo- 
giques en tenant compte de trois des variables déterminant la 
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macrodistribution : altitude, structure physionomique du milieu et 
type de formation botanique. Deuxièmement, nous comparons la 
distribution altitudinale de ces espèces dans la Sierra de Guadarrama 
avec leur répartition dans les Pyrénées-Orientales (Affre et Affre 1980) 
et dans les Alpes-de-Haute-Savoie (Desmet 1984) avec l'objectif 
d’analyser les traits généraux de leur distribution altitudinale dans ces 
montagnes de l’ouest européen. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Dans cette étude nous avons prospecté 754 localités le long du 
gradient altitudinal des montagnes de Guadarrama, Somosierra et 
Ayllén où ont été sélectionnées toutes les formations botaniques à 
signification ornithologique d’après leur extension, la composition 
floristique et leurs relations (voir Rivas Martinez 1982). Comme on 
peut l’observer dans le tableau I, nous avons étudié à l'étage 
mesoméditerranéen (moins froid et plus diversifié (Rivas Martinez 
1981) les cultures céréalières (dominantes dans tous les piedmonts), les 
ripisylves (Populus, Salix), les forêts climaciques de chênes verts 


TABLEAU I. — Caractéristiques botaniques des milieux étudiés 
et nombre des échantillons (n). 


Etage Mesoméditerranéen (jusqu’à 1 000 m). 
a) Cultures céréalières Triticum, Avena, etc. (n : 76). 
b) Ripisilves Populus, Salix, etc. (n : 52). 
©) Forêts de chênes verts Quercus rotundifolia (n : 53). 
d) Cistaies Cistus ladaniferus (n : 68). 
€) Pâturages Thymus, Lavandula, etc. (n : 28). 


Etage Suprâmediterranéen (1 000-1 700 m) 
P) Frênaies Fraxinus angustifolia (n : 47). 
8) Forêts de chênes tauzins Quercus pyrenaica (n : 147). 
h) Cistaies Cistus laurifolius (n : 79). 
i) Bruyères Erica aragonensis (n : 75). 


Etage Oroméditerranéen (plus que 1 700 m). 


j) Pinèdes Pinus sylvestris (n : 116). 
k) Buissons Cyrisus purgans (n : 34). 


Quercus rotundifolia et ses deux stades de dégradation : les cistaies 
Cistus ladaniferus et les pâturages avec Thymus et Lavandula. Dans 
l’étage supraméditerranéen nous avons étudié les frênaies Fraxinus 
angustifolia, les forêts de chênes tauzins Quercus pyrenaica, éclaircies 
par le cheptel, les cistaies de Cistus laurifolius (dans les zones avec 
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ombroclimat sec) et les bruyères d’Erica aragonensis (dans les zones 
avec ombroclimat subhumide). Finalement, nous avons étudié les 
pinèdes de Pinus sylvestris de l’étage oroméditerranéen (clima- 
ciques à cet égard mais répandues artificiellement à l'étage 
supraméditerranéen) et les buissons de Cyfisus purgans qui sont le 
stade de substitution des pinèdes après leur abattage ou bien à partir 
de la limite altitudinale de la forêt (1 900 m). Pour plus d’information 
sur les caractéristiques botaniques et bioclimatiques de ces montagnes 
voir Rivas Martinez (1963, 1981 et 1982). 

La méthode de recensement utilisée dans chaque localité a été 
l’échantillonnage fréquentiel progressif (Blondel 1977), avec des 
échantillons de 20 minutes de durée. A chaque localité — et en suivant 
la méthodologie décrite par Telleria et Potti (1984 a et b) — il a été 
noté, en plus des espèces étudiées, l’altitude (par intervalles de 200 m) 
et la structure de la végétation au moyen d’un simple index (1 : 
milieux herbacés, 2 : buissons, 3 : milieux forestiers). Les données 
obtenues par cette méthode sont les fréquences spécifiques qui ordon- 
nent les oiseaux au long des trois spectres étudiés (altitude, structure 
du milieu et formation végétale). Dans tous les cas, nous avons obtenu 
l’amplitude de l'habitat avec l’index eH1 de Pielou (1969), où H1 est la 
diversité de Shannon. En ce qui concerne la distribution altitudinale et 
structurale nous avons obtenu, en plus, le barycentre (voir Blondel 
1979) pour décrire synthétiquement la distribution des espèces au long 
des deux gradients. On a calculé aussi le chevauchement de niche des 
espèces quant à l’occupation des formations végétales par la modifica- 
tion de l’index de MacArthur et Levins (1967) proposée par Pianka 
(1975). Avec ces valeurs a été construit un dendrogramme, en classant 
les espèces par la méthode UPGMA (Sneath et Sokal 1973). 


RÉSULTATS ET ANALYSE 


Dans la région étudiée se reproduisent 4 espèces de bruants et 9 de 
fringillidés ; une mention spéciale est méritée par le Tarin (Carduelis 
spinus) nidificateur occasionnel du Centre de l’Espagne. Dans le 
tableau II nous avons montré la distribution des espèces par milieux et 
leur amplitude d’habitat physionomique (AHP), altitudinal (AHA) et 
floristique (AHF), et aussi le barycentre physionomique (BP) et altitu- 
dinal (BA). La distribution altitudinale des espèces est représentée 
dans la figure 1 et le dendrogramme, obtenu à partir du chevauche- 
ment de niche des espèces quant à l'occupation des milieux, l’est dans 
la figure 2. 
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FIG. 1. — Distribution altitudinale des espèces. 


La distribution altitudinale des deux familles étudiées dans ces mon- 
tagnes est caractérisée par la ségrégation de groupes d’espèces nette- 
ment différenciés. Dans le cas des bruants nous pouvons observer que 
le Bruant proyer (Emberiza calandra) et le Bruant zizi (Emberiza cir- 
lus) occupent les niveaux les plus bas tandis que le Bruant ortolan 
(Emberiza hortulana) et le Bruant fou (Emberiza cia) — espèce assez 
indépendante des conditions climatiques des niveaux supérieurs 
(Lebreton et Broyer 1981) — atteignent les cotes les plus élevées de ces 
montagnes où, en plus, ils ont une distribution régulière au long du 
gradient altitudinal (voir AHA à la table II). D’autre part, la distribu- 
tion des fringillidés peut être réparties en 3 catégories : la première, 
composée par le Verdier (Carduelis chloris), le Gros Bec (Coccoth- 
raustes coccothraustes), le Chardonneret (Carduelis carduelis) et le 
Serin (Serinus serinus) atteint l’optimum de sa distribution à l’étage 
mesoméditerranéen, le plus chaud et approprié aux préférences écolo- 
giques de ces espèces (Lebreton et Broyer 1981). Le second groupe 
(Loxia curvirostra, Serinus citrinella et Carduelis spinus) est cantonné 
aux étages supérieurs (oro et portion supérieure du supraméditerra- 
néen, où sont situées les pinèdes) et finalement, un troisième groupe 
(Fringilla coelebs et Acanthis cannabina) est distribué tout au long du 
gradient altitudinal atteignant les valeurs les plus grandes de AHA 
(tableau II). 


Si l’on analyse comparativement ces résultats nous pouvons obser- 
ver qu’il n’y a pas de différences notables dans la distribution altitudi- 
nale des fringillidés et des bruants (bien que ce dernier groupe ait peu- 
plé ces niveaux altitudinaux supérieurs grâce aux buissons). Ils ne pré- 
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TABLEAU IL. — Distribution des fréquences spécifiques dans les milieux étudiés. AHP, AHA et AHF sont les amplitudes d’habitat physionomique, 
altitudinal et floristique. BP et BA sont les barycentres physionomiques et altitudinaux. 
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sentent pas de différences significatives entre les valeurs de AHA (test 
U de Mann-Whitney U (4,9) = 17 n.s. ; Siegel 1956). Cependant, ces 
deux groupes présentent une différence par rapport à leurs préférences 
physionomiques. Comme l’on peut observer dans le tableau II, les 
bruants présentent une préférence prononcée pour les buissons (sauf 
E. cirlus) tandis que les fringillidés (à l’exception de A. cannabina) 
occupent principalement les forêts. D’autre part, les fringillidés sont 
plus exigeants que les bruants par rapport à leurs préférences physio- 
nomiques comme on peut l’observer par les moindres valeurs de AHP 
(U (4,9) = 3, p < 0.05). Ce fait suppose, logiquement, une moindre 
amplitude d’habitat floristique (AHF) car les espèces avec des préfé- 
rences physionomiques restrictives occupent un nombre plus faible de 
milieux (corrélation de Spearman entre AHP et AHF r, = 0,808, 
p < 0,001, n : 13). 


Finalement, considérant le chevauchement de l’occupation des diffé- 
rentes formations botaniques (fig. 2), nous pouvons constater l’exis- 
tence de quatre groupes d'espèces. Le premier est constitué par des 
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espèces de forêts de conifères {L. curvirostra, S. citrinella et C. 
spinus), où le chevauchement est presque total (cependant, S. citri- 
nella occupe les forêts les plus hautes, limitrophes avec les buissons de 
Cytisus). Le deuxième groupe est formé par des espèces de buissons : 
E.hortulana (espèce qui préfère les formations arbustives les plus 
ouvertes (De Juana 1980) et Æ. cia et A. cannabina. Le troisième 
groupe est composé par des espèces forestières : F. coelebs et S. seri- 
nus sont des espèces attachées aux forêts avec sous-bois éclairé, tandis 
que C. carduelis, C. chloris et E. cirlus présentent des préférences 
pour les milieux forestiers agricoles (ripisilves et frênaies). Finalement, 
E. calandra est une espèce qui occupe des milieux agricoles forestiers 
mais qui préfère les cultures céréalières de piedmonts. 


DISCUSSION 


Dans la zone d’étude les bruants constituent un groupe d'oiseaux 
plus éclectique, que les fringillidés (variété plus grande de l'habitat, de 
la physionomie du paysage et de la composition floristique). La préfé- 
rence pour les milieux les plus arbustifs ou déforestés (caractéristique 
d’un groupe attaché aux états initiaux des successions forestières 
(Ferry et Frochot 1970, Glowacinski 1975, etc.) n'empêche pas la 
pénétration dans la plupart des formations forestières, très éclaircies 
par l’agriculture (frênaies et ripisilves) où par le cheptel (forêts de chê- 
nes verts et chênes tauzins). La pinède de Pinus sylvestris, la seule 
forêt soumise à l'exploitation forestière (avec en conséquence, une 
bonne couverture arborée), constitue l’unique milieu ne convenant pas 
aux bruants. En plus de cette dégradation de la végétation, répandue 
au long de toute la Méditerranée (Aschmann 1973), qui bénéficie aux 
bruants, il y a une autre caractéristique importante qui ne limite pas 
leur distribution printanière : chez les bruants, dont l'alimentation est 
plus insectivore au printemps (Dementiev et Gladkov 1954, Géroudet 
1972, etc.) que les fringillidés (fondamentalement végétariens), il n’y a 
pas des spécialisations trophiques (par ex. C. coccothraustes, L. curvi- 
rostra, C. spinus, S. citrinella, etc. ; voir Newton 1972). Par consé- 
quent, ils ne requièrent par un type particulier de végétation pour y 
vivre. 


En ce qui concerne la distribution altitudinale des bruants et fringil- 
lidés, il est intéressant de noter la similitude de leur répartition dans la 
Sierra de Guadarrama et celle décrite dans les travaux qui abordent 
plus spécifiquement les caractéristiques de la distribution altitudinale 
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des oiseaux dans différentes montagnes d'Europe. Afin d'illustrer ce 
fait nous avons comparé (à partir des données apportées par Affre et 
Affre 1980 et Desmet 1984) les barycentres et les amplitudes d’habitat 
des différentes espèces de fringillidés et bruants dans les Pyrénées 
Orientales (où nous n’avons pas considéré la distribution des oiseaux 
au-dessous de 600 m ou au-dessus de 3 000 m) et dans les Alpes-de- 
Haute-Savoie (600 — 3 100 m). Les résultats sont intéressants parce 
que, comme on peut voir dans la figure 3, la distribution altitudinale 
des barycentres des différentes espèces est très semblable (à remarquer 
la plus grande altitude moyenne des barycentres des oiseaux de la 
Sierra de Guadarrama en comparaison avec les autres montagnes 
européennes analysées, due probablement aux effets négatifs de la lati- 
tude sur la distribution altitudinale des oiseaux — Schifferli 1985). 
Egalement, les valeurs de AHA de la Sierra espagnole sont semblables 
à celles obtenues dans les Pyrénées (r, = 0,89, p < 0,001) et dans les 
Alpes (r, = 0,857, p < 0,05 étant exclu S. serinus, r = 0,611, 
p > 0,05 avec cette espèce). 


Ces résultats confirment l'existence de réponses à l’altitude très 
similaires dans des montagnes soumises à des conditions bioclimati- 
ques différentes (Ozenda ef al. 1979, pour analyser les caractéristiques 
des étages de végétation de ces montagnes). Si nous ne considérons pas 
le cas des espèces attachées aux forêts alpines de conifères (C. spinus, 
S. citrinella et L. curvirostra) toujours situées dans les étages les plus 
élevés de ces montagnes) la variété phytosociologique des trois gra- 
dients étudiés empêche une interprétation quelconque de la distribu- 
tion altitudinale des oiseaux non basée sur l’action des facteurs géné- 
raux (par ex. climatiques, topographiques, etc.) communs aux trois 
montagnes. Le « modèle des gradients » proposé par Terborgh (1971 
et 1985) s'applique à la distribution altitudinale de la famille des Tur- 
didae dans la Sierra de Guadarrama, où Telleria et Potti (1984) ont 
démontré la faible incidence des changements altitudinaux de la végé- 
tation (très importants dans des montagnes plus septentrionales ; 
Noon 1981) ou de l’exclusion par compétition parmi des formes con- 
génériques (importante dans des montagnes tropicales avec de hautes 
densités d'espèces (Terborgh et Weske 1975 et Terborgh 1985). Un 
coup d’œil sur la distribution des espèces le long du gradient altitudi- 
nal de la Sierra de Guadarrama (figure 1) et sur la répartition le long 
de la succession des forêts et buissons des étages de végétation 
(tableau II) permet de constater l’existence d’une distribution non par- 
cellée des espèces (en excluant les oiseaux liés aux conifères). D'autre 
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F6. 3. — Corrélation entre la distribution des bruants et fringilles dans la Sierra de 

Guadarrama, les Pyrénées et les Alpes (r, : coef. corrélation de Spearman, *** p < 0,001, 

*p < 0,05). 1 : C. chloris ; 2 : S. serinus ; 3 : C. carduelis ; 4 : E. cirlus ; 5 : F. coclebs. 

6: L. curvirostra ; T : A. cannabina ; 8 : S. citrinella ; 9 : M. calandra : 10 : E. hortu- 
lana ; 1: E. cia ; 12 : C. spinus. 


part, il n’y a pas de substitutions altitudinales très nettes parmi les for- 
mes congénériques qui, d’après Terborgh (1971), mettraient en évi- 
dence l’importance de la ségrégation inter-spécifique dans la distribu- 
tion altitudinale des oiseaux. Wiens (1977) et Wiens et Rotenberry 
(981), par exemple, considèrent que la compétition inter-spécifique 
est un facteur peu important pour la structure des communautées 
d’oiseaux dans les milieux fortement saisonniers. 


Ces résultats montrent qu’il est important d'approfondir l'étude des 
facteurs climatiques, topographiques, etc. (voir, par ex. Lebreton et 
Broyer 1981), et pas seulement la classification botanique des habitats 
(voir, cependant, Rotenberry 1985) pour comprendre les facteurs 
déterminants de la distribution des oiseaux de montagnes. 
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RÉSUMÉ 


Dans cette étude nous analysons la distribution des bruants (Emberizidue) et fringilli- 
dés (Fringillidae) dans les Sierras de Guadarrama, Somosierra et Ayllôn (Espagne Cen- 
trale). Nous avons recensé 754 localités distribuées au long du gradient altitudinal de ces 
montagnes, en sélectionnant les milieux les plus étendus et représentatifs (tableau 1). La 
méthode de recensement a été l’échantillonnage progressif de fréquence qui nous à 
permis d'étudier la distribution de ces familles d'après l'altitude, la physionomie de la 
végétation et la constitution botanique du milieu. Dans le tableau 11 sont exposés les 
résultats : distribution des oiseaux d'après les milieux, les amplitudes d'habitat altitudi- 
nal, la physionomie du paysage et la floristique et, finalement, des barycentres altitudi- 
naux et physionomiques. Dans la figure 1 est exposée la distribution altudinale des espè- 
ces et dans la 2 le dendrogramme d’affinité d’après les préférences d'habitat. 


Dans l'aire d'étude, les bruants constituent un groupe plus éclectique que les fringilli- 
dés, et présentent une plus grande amplitude d'habitat physionimique et botanique, la 
dégradation des forêts de ces montagnes leur permet la colonisation de la plupart des 
milieux. Concernant la distribution altitudinale, les deux groupes présentent une ampli- 
tude d'habitat semblable. Une comparaison des barycentres et amplitudes d'habitat 
selon l'altitude de bruants et fringillidés des montagnes étudiées avec leur valeurs obte- 
nues dans les Pyrénées et les Alpes, démontre l'existence d’une grande ressemblance 
dans la distribution (fig. 3). En considérant la variabilité phytosociologique de ces mon- 
tagnes, on peut y voir une démonstration de l'incidence de facteurs ambiants plus géné- 
raux (climatiques, topographiques.) sur la distribution altitudinale de ces oiseaux. 


SUMMARY 


We examine the distribution of finches (Fringillidae) and buntings (Emberizidae) in 
the Guadarrama, Somosierra and Ayllon sierras in central Spain. The most extensive 
habitats, agricultural fields, serubland and woodland, were censused using a frequential 
sampling method at 754 sites, between elevations of 700 m. and 2,300 m. (Table I). 
Habitat distribution niche breadth values are shown according to structural and 
altitudinal differences (Table 11). Altitudinal distribution of the species is shown (Fig. 1) 
and habitat overlap is shown for the different species in a dendrogram (Fig. 2). In these 
sierras, buntings are more widely distributed than finches, as shown by their presence in 
a greater range of the habitat characteristics analysed. Furthermore, alteration of 
woodlands by human activity allows easier colonisation of all available habitats by these 
species. Altitudinal range is alike in the two groups. 

A comparison of altitudinal breadth and barycentre values of finches and buntings in 
the Spanish sierras with the same parameters in the Pyrences and Alps shows a close 
correlation (Fig. 3). This can be interpreted as a demonstration fo the operation of 
general enviromental factors (climate, topography.…) in the determination of altitudinal 
distribution of these birds. 
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NOTES 
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Le Goéland argenté (Larus argentatus argenteus) Brehm en Bretagne : 
caractéristiques biométriques des individus (Annexe). 


Les quatre tableaux présentés dans cette note complètent l’article intitulé « le Goéland 
argenté (Larus argentatus argenteus) Brehm en Bretagne : caractéristiques biométriques 
des individus » et publié dans Alauda 54 (4) : 268-278, 1986. 


Biométrie et détermination du sexe. 


Afin de trouver, parmi sept variables morphologiques mesurées celles qui permettent 
de déterminer le sexe des goélands argentés, une analyse factorielle discriminante a été 
effectuée (procédure, nature des données et variables utilisées décrites aux pages 272 et 
273 de l’article sus-nommé). 


Le tableau 1 montre que seules les variables LBT (longueur tête-bec) et HBN (épais- 
seur dorso-ventrale du bec à la narine) suffisent pour séparer correctement les mâles des 
femelles. LBT, première variable retenue, prise isolément apporte une précision déjà 
remarquable qui peut être encore améliorée par la combinaison avec HBN. Ces résultats 
sont en accord avec ceux obtenus par d’autres auteurs (tabl. III). 


Biométrie et variation géographique. 

En Europe, les goélands argentés présentent des variations clinales de certaines mesu- 
res morphologiques (Voous, Ardea 47 : 176-187, 1959 et Barth, Ornis Scand., 6 : 49-63, 
1975). Par exemple, la longueur de l’aile pliée diminue du nord de l’Europe aux îles bri- 
tanniques. Faute de données jusqu’à présent, il n’avait pas été possible de vérifier si 
cette variation clinale s’appliquait aux oiseaux de Bretagne. 


Les résultats biométriques obtenus pour les oiseaux se reproduisant en Bretagne 
(tabl. 11) complètent ceux déjà publiés pour la sous-espèce argenteus dans d’autres enti- 
tés géographiques (tabl. IV). L'ensemble de ces données montre que la variation clinale 
se poursuit vers le sud. Ainsi la longueur de l’aile pliée des oiseaux de Bretagne est signi- 
ficativement plus petite que celle des oiseaux des populations plus nordiques (4 à 5 mm 
de moins que dans la population britannique et 11 à 13 mm de moins en moyenne par 
rapport à la population néerlandaise). Par contre la longueur du bec au culmen ne sem- 
ble montrer aucune variation au sein de l'aire de répartition géographique de cette sous- 
espèce. 

Pierre MIGoT, 
54, rue Léon-Frot, 
F-75011 PARIS. 


TABLEAU I. — Résultats de l’analyse factorielle discriminante de pas à pas 
(procédure « Stepdisc », option « Stepwise », logiciel « Sas ») ; 91 observations, 
7 variables, 2 niveaux de classement. 


variables nombre de test F Ace 


Ra entrées | variables considérées | F seuil Wilks 
1 LBT 1 327,9]  p<0,001 0,213 
2 HBN 2 39,4 | p<0,001 0,147 

Toutes 70,4 | p<0,001 0,144 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU IL. — Données biométriques moyennes 3 
(symboles : voir page 270, Alauda 54 (4), 1986 ; moitié supérieure du tableau : 
sexe certain, moitié inférieure du tableau : sexe probable). 
Je Effectif Moyenne Ecart type Valeurs extrèmes 
Lori re [ Fete À ie | ro | mie | rune | qu Tue 
a æ ” 45,4 400,8 52 5,0  |407,0- 44,0 | 380,0 - 425,0 
Ps 1 1 345,0 75.0 EX s88  Jeso wo [710,0 - 9200 
sc a ü 553 50,1 24 22 [so 60 [0 5,0 
130 2 4 88,1 79,4 2,6 34 82,0- 92,0 | 72,0- 86,0 
ur a ñ 120,5 nee 27 29 [uso-u7,0 [0 neo 
HBN 61 73 17,8 16,0 0,6 0,6 16,5 - 19,5 14,5 - 17,5 
TAR 9 9 77,2 70,3 2,3 2,6 72,0 - 79,0 | 66,0 - 74,0 
ETM E % 3,6 8,5 0,6 0,5 8,0 - 10,2 7,6- 9,4 
396,0 - 442,0 
820,0 -1130,0 
> 
50,0 - 61,0 S 
à 
78,0 - 93,0 à 
u 
114,0 -128,0 uw 
165: 20 = 
7,0 - 83,0 = 
© 
80-107 2 
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TABLEAU III. — Précision de la méthode de détermination du sexe 
par analyse factorielle discriminante selon les variables choisies. 
(1) Précision apparente car estimée à partir de l'échantillon 
qui a servi à évaluer au mieux la fonction de discrimination. 

(2) Précision estimée à partir d’un échantillon différent 
de celui qui a servi à évaluer au mieux la fonction de discrimination. 


Variables mesurées Qi] 


Auteurs Aide Wilks Précision 
(sous-espèce) A] 
LT et APL SHUGART (1 9, 14,n-55 
{smithsomianus) or) es (2) 92,3,n-286 
LET et HBN FOX et al. [en 96,5%,n-85 
{smithsont anus} sen va (2) 98,5%,n-66 


LT COULSON et a1.| 
Largenteus) G983) Ë 
LT et HBN (1) 97,8%,n-134 
tarots ce travail 0,147 FA RU 


LES 


TauLEAU IV. — Analyse suivant l’origine géographique de deux mesures 
morphologiques fréquemment recueillies chez Larus argentatus argenteus. 

(n : effectif, X : moyenne, o : écart-type). Mesures effectuées sur cadavres frais 
ou spécimens vivants — échantillon « C », sauf pour l'échantillon des Pays-Bas : 
spécimens morts desséchés ; dans ce cas, les données originales de Voous 
ont été corrigées par addition de 5 mm : correction de Barth 1967, 

Nytt. Mag. Zool., 14 : 7-83. 


T— 
= variable Aile pliée (APL) Long. du bec (LBC) 
Origine = Mâle Femelle Hêle Fenelle 
Pays-Bas n 150 136 3 3 
ATEN 3 as | 43,2 - Ë 
° nr 9,9 a 
Allemagne (Melun) n 80 20 80 80 
GOETHE (1961) + té sie ses son 
Pays de Gates " 129 né 148 130 
HARRIS & HOPE-JONES À 426 406 5,6 50,0 
(969) û 1 9,4 3,0 25 
" 2 40 2 nn 
“ei s94 | 400, 55,3 50,1 
nue Ê 9,2 9,0 24 2,2 
ee travail) Er no 130 mr: 
20,8 | 402,4 55,5 50,5 
e 9,0 7,3 2,5 23 
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Reproduction du Grèbe huppé (Podiceps cristatus) sur un grand cours 
d’eau de plaine : la Saône. 


La Grèbe huppé s’observe régulièrement sur la Saône en période estivale sur une dis- 
tance de plus de 200 km, du nord de Gray (Dupont 1983) à Mâcon. Jusque-là sa nidifica- 
tion était incertaine, même si des comportements de parades auraient pu être observés sur 
des sites plus ou moins favorables. En 1985, nous avons trouvé 8 nichées, dont 6 réparties 
sur 8 km, entre La Truchère et Fleurville au nord de Mâcon. Les sites de reproduction 
étaient situés près des zones étendues de Scirpes et Nénuphars bordant la rive. Vu l’âge 
estimé des jeunes en août, on peut conclure à une reproduction fort tardive (Tableau ci- 
dessous) qui peut expliquer qu’elle soit passée inaperçue jusque-là. 


TABLEAU. — Dates de ponte du 1# œuf chez les Grèbes huppés nichant sur la Saône, 
calculées à partir de l'estimation de l’âge des jeunes (année 1985). 


Mai Juin 
Date de ponte 

du 1er oeuf 25-31 1-13 13-20 
Nombre de cas 1 1 3 3 


Sur les étangs, le Grèbe huppé peut se reproduire sur une large période de l’année, 
jusqu'en été, ce qui permet d’observer des jeunes encore rayés en septembre et octobre. La 
précocité ne semble pas permise sur les rivières sans doute à cause du régime hydrologique 
encore turbulent de celles-ci au printemps. 

La nidification du Grèbe huppé en rivière est assez rare en Europe. En Belgique aucun 
cas n'est signalé (1.-P. Jacob comm. pers.). En Suisse, il se reproduit sur les bras morts de 
l’Aar (Schifferli 1980), de même qu’en Alsace sur ceux du Rhin (Dronneau 1981). En 
Grande-Bretagne, plusieurs rivières ont été colonisées depuis peu : Tamise depuis 1971 
(oungman 1977), Ouse depuis 1964 (Harvey 1979). La proportion des nicheurs en rivière 
est passée entre 1965 et 1975 de 2 à 3 % des effectifs britanniques totaux (Hughes et al., 
1979, Hughes et Bacon 1980). 


Prolifération de l’espèce (sans doute favorisée par celle des sablières aquatiques dans les 
vallées) et saturation des sites en eau stagnante semblent être la cause de la colonisation des 
rivières, notamment celles à faible courant : cas de la Bresse pour la densité de la popula- 
tion, et de la Saône pour la lenteur du courant. 
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Nidification de la Gorge-bleue à miroir blanc Luscinia svecica cyanecula 
dans le département de la Somme. 


1) Introduction : 


Alors que l'observation de la Gorge-bleue à miroir Luscinia svecica était considérée 
comme un événement irrégulier, sinon rare dans le département de la Somme, et interve- 
nant en période migratoire, quelle ne fut pas notre surprise lorsque nos collègues Averis, 
Balanca et Burges nous annoncèrent la présence de cet oiseau, en avril 1986, dans un 
marais situé près de la baie de Somme ! 


À la suite de nos recherches la première nidification certaine de la Gorge bleue dans la 
Somme fut mise en évidence en juin 1986. 


11) Statut de la Gorge-bleue dans la Somme : 

A) Statut ancien : 

Comme l’a montré Fourcy (1986), nous ne possédons qu'une maigre documentation 
relative à la présence ancienne de l’espèce dans la Somme, Degland (1830) et Marcotte 
(1860) la citent des environs d'Amiens et d’Abbeville sans aucune allusion à la nidifica- 
tion. Plus tard Menegaux (1911) signale un mâle adulte en plumage de transition, dans la 
collection Marmottan ; l'oiseau avait été collecté au Crotoy le 6 septembre 1869. Enfin 
Chabot (1922) relate la découverte d’un jeune oiseau en baie de Somme, sans autre préci- 
sion. 


B) Données récentes : 


— Kérautret (1974) cite un exemplaire en baie de Somme le 30 avril 1973. 

— Triplet (1981) fait état de l'observation d’un sujet, toujours en baie de Somme, le 
9 septembre 1981. 

— Fourcy (1986) a récemment commenté les conditions d'observation d’un mâle de la 
sous-espèce L.s.svecica, le 21 mai 1985, à Sailly-Flibeaucourt (plateau Est de la baie de 
Somme). 

— Avril 1986 : découverte de 2 mâles chanteurs en arrière de l'estuaire picard (Averis, 
Balança et Burges, comm. pers.). 


Source : MNHN. Paris 
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111) Premier cas de nidification de la Gorge-bleue dans la Somme : 
A) Biotope : 


Le biotope de reproduction est un milieu marécageux, mosaïque de pâtures humides, 
plus ou moins pacagées, peuplées de Saules Salix sp. et de Phragmites Phragmites commu- 
nis. Dans un rayon de 100 mètres autour du nid, nous trouvons une saulaie à recouvre- 
ment irrégulier, avec présence de zones tourbeuses, à sol nu. Prés du nid la strate arbustive 
s'ouvre nettement mais l’horizon herbacé demeure assez dense. Les espèces végétales, 
pionnières du marais, sont majoritairement : le Jonc Juncus effusus, les Carex Carex sp. 
l’Eupatoire chanvrine Eupatorium cannabinum et le Galium Galium sp. : le sol spongieux 
tourbeux est recouvert de mousses et de divers débris végétaux. Deux fossés de drainage à 
eau stagnante se trouvent à l’est (S m) et au sud (40 m), du nid. 


B) Découverte du nid : 


Le 14 juin 1986, nous repérons 2 jeunes individus volants dans le territoire du couple 
GBI ainsi qu’un mâle adulte dont le plastron est bleu uniforme sans tâche, plumage dé 
observé chez cyanecula dans le Nord (Godin et Loison, 1978). Un autre couple (GB2) est 
observé dans un second secteur situé à quelque 250 mètres du premier. Le mâle GB2 
chante et parade en vol puis se perche, nerveux, au sommet d’un buisson de Saule pour 
disparaître dans la haute végétation de Carex. L'oiseau arbore un beau plastron bleu 
rehaussé d’une tâche blanche bien visible. Ces 2 mâles se rapportent bien à la sous-espèce 
Luscinia svecica cyanecula. 


Le 19 juin 1986, E. Fourcy découvre le nid bien dissimulé dans une touffe de Carex, sur 
terrain tiurbeux et plat, au pied d’un taillis de jeunes Saules. Quatre pulli, âgés d'environ 4 
où 5 jours sont blottis au fond de la cuvette près d’un œuf infécond. Les oisillons mon- 
trent des bourrelets commissuraux d’un blanc ivoire bien visibles dans l'obscurité du nid, 
ainsi qu’une cavité buccale d’un orange vif sans tâches sur la langue. 

Le 21 juin 1986, E.F. capture et bague la femelle GB1 (Aile pliée 70 mm) ainsi que sa 
progéniture. 

Le 27 juin 1986, une rapide visite au nid GB1 indique que les jeunes sont toujours pré- 
sents. La coupe du nid s’est aplatie et élargie. 

Le 1er juillet 1986, le nid est vide et nous entendons un adulte qui alarme, non loin. Le 
2° couple (GB2) n’a pas été suivi particulièrement. 


C) Remarques : 

En admettant un envol des jeunes GB1 vers le 30 juin 1986, nous obtenons une date 
moyenne de ponte du premier œuf vers le 30 mai 1986. Vu la présence de jeunes volants 
qui semblaient réellement indépendants le 14 juin, et la détection du chant du mâle GB1 
dès la mi-avril par nos collègues franco-britanniques, nous pensons que le nid du 21 juin 
concernait une seconde ponte. 


Contrairement aux constatations rapportées par Godin et Loison (1978), le nid 
« picard » de Gorge-bleue avait été installé sur terrain plat et non sur une pente comme 
dans le Nord/Pas-de-Calais. Rappelons que la Gorge-bleue semble en nette progression 
dans le Nord de la France, et que ce premier cas de reproduction dans la Somme s'inscrit 
peut être dans la conquête de nouveaux bastions vers le Sud, Sud-Ouest de la zone pri- 
maire d'implantation que fut le Hainaut (Godin et Loison, op. cit.). 
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Note sur un cas de polyandrie chez le Vautour percnoptère Veophron 
percnopterus. 


La polygamie est bien connue chez diverses espèces de Rapaces, les Busards en particu- 
lier, et des interprétations biologiques ont été proposées (Newton 1979). Au contraire, la 
polyandrie n'est connue que chez deux Buses du Nouveau-Monde (Buteo galapagoensis et 
Parabuteo unicinctus), chez lesquelles elle est fréquente : deux mâles au moins peuvent 
s’accoupler avec la même femelle et prendre part à la reproduction. Newton suggère 
cependant que des cas de polyandrie doivent passer inaperçus chez d’autres espèces. 


La polyandrie suppose une perte quasi-totale de l’aggressivité territoriale du couple face 
à un mâle supplémentaire. L'apparition progressive d’un tel comportement chez le Perc- 
noptère a pu être suivie très précisément, grâce aux surveillances du Fonds d'Intervention 
pour les Rapaces (FIR). 


En 1984, six jours avant la ponte d’un couple des Bouches-du-Rhône (Provence), un 
troisième adulte bien reconnaissable apparaît et se fixe sur le même territoire. Cet intrus 
est aussitôt poursuivi activement par le mâle. La femelle, après la ponte, se lève aggressive- 
ment lorsque l'intrus vient à passer près de l'aire. 

ses poursuites quelques jours plus tard, et l’intrus est alors toléré dans le 
tion. Mais le mâle le chasse encore de ses perchoirs attitrés. 

L'intrus s’enhardit alors et tente de timides atterrissages à l'aire, vite repoussés par la 
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femelle qui alarme. Parfois, il tente de lui apporter des branchages ou de la nourriture, et 
il la suit assidûment dès qu’elle quitte l’aire. En ces occasions, il effectue des parades 
aériennes, comprenant les vols en feston caractéristiques. 


Deux semaines après son arrivée, l’intrus commence à défendre le territoire contre un 
couple de Grands Corbeaux agressifs. Dix jours plus tard encore, il se pose vingt minutes 
à l'aire, où très vite sa présence journalière va égaler, voire excéder celle du mâle. Ce der- 
nier le chasse systématiquement de l'aire à son retour, tandis que la femelle se contente de 
le maintenir à distance de la coupe du nid. Elle ne retrouve son agressivité première que 
passagèrement, lors de l’éclosion. 


Le pas suivant est franchi après la mort des poussins, empoisonnés à la strychnine. La 
femelle délaisse le nid, et transporte avec l’intrus des branchages vers une autre cavité ; un 
accouplement est même observé avec ce troisième oiseau, qui est donc bien un mâle. 


Cette tentative de seconde reproduction n'ira pas plus loin, les trois oiseaux abandon- 
nant vite tout comportement reproducteur. 


Au printemps suivant, avant l'occupation du territoire, trois adultes sont observés 
ensemble non loin de là : les Percnoptères ont-ils passé toute la saison internuptiale ensem- 
ble ? Le territoire sera en effet réoccupé peu après par trois oiseaux, dont l’intrus de l'an 
passé, toujours aussi reconnaissable. Le mâle légitime semble à peine dominant, mais il est 
parfois légèrement aggressif envers l’intrus. La femelle s’accouple avec les deux mâles, 
chaque tentative de l’un d’eux entraînant habituellement l’arrivée du second : la plupart 
des accouplements échouent ainsi. 


La ponte a lieu ; les deux mâles se posent à l'aire, la défendent contre les Grands Cor- 
beaux, et couvent durant de brefs moments. Malgré la présence des deux mâles, les deux 
œufs sont mangés par les Grands Corbeaux. Une ponte de remplacement (un seul œuf) 
intervient, couvée par la femelle et le mâle légitime seuls. 


L’intrus quitte le site dix jours plus tard sans raison apparente, et le jeune parviendra à 
l'envol. 


Aucune hypothèse sérieusement étayée ne peut être avancée pour expliquer ce cas de 
polyandrie. Mais nous pouvons constater qu’il ne s’agit pas là d’un fait unique pour 
l'espèce : 

— deux mâles s’accouplent successivement avec la même femelle en Espagne (Duc er 
al, 1981) ; 

— trois oiseaux construisent un même nid (J.-F. Terrasse, in Duc er al., 1981) : 

— plusieurs sites semblent occupés par trois adultes dans les Pyrénées (Bulletin du FIR 
11:21). 


La polyandrie serait-elle plus répandue qu’on ne le pense chez cette espèce ? Notons que 
dans les deux derniers cas, le sexe des oiseaux n’est pas précisé. 


Newion (1979) a émis l'hypothèse que la polyandrie pourrait être liée à l'exploitation de 
ressources alimentaires rares ou dispersées : deux mâles, recherchant leur nourriture en 
commun ou non, permettraient une meilleure reproduction. Nos observations sur le Perc- 
noptère vont dans le sens de l'hypothèse de Newton : il s’agit d’une espèce nécrophage qui 
doit prospecter de très grandes surfaces pour se nourrir (environ 1 000 km? en Provence : 
Bergier et Cheylan, 1980). 


Nous remarquerons aussi qu’un comportement territorial relativement peu marqué est 
une condition a priori favorable à l'installation de la polyandrie chez une espèce. Or, 
comme le signalent Bergier et Cheylan (1980), le Perenoptère ne défent autour de son aire 
qu’un territoire relativement petit, si on le compare à d’autres grands Falconiformes. 


Nous remercions vivement tous les surveillants qui ont contribué aux observations. 
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La nid 


ication du Tadorne (Tadorna tadorna) sur l’île de Noirmoutier. 


Une récente note de Brichambaut (Alauda 54, 1986, 148-149) attirait l'attention sur la 
«remarquable densité » de Tadorne nichant sur Noirmoutier, sans toutefois fournir 
d'informations chiffrées réellement probantes. 11 paraît done utile de résumer ici nos pro- 
pres observations, qui viennent justifier le qualificatif utilisé par Brichambaut. 


Les premiers indices de nidification du Tadorne pour l'île ont été relevés par J.-P. Cor- 
mier en 1974 et 1975, la première preuve de reproduction étant obtenue en mai 1976 
(Nicolau-Guillaumet, Lettre aux amis, 39, 1980, 7-10). 


Quelques années plus tard, Kowalski estime que la population nicheuse est « en progres- 
sion régulière » (Lettre aux amis, 38, 1980, 10-15). 


Depuis 1980, notre équipe a effectué sur l’île une série de prospections, auxquelles ont 
participé B. Letournel, M. South, B. Trolliet et J.-M. Watier. Sur la partie sud de l’île 
(communes de Barbâtre et la Guérinière), 11 familles de canetons non volants ont été 
observées en 1980, 5 en 1981, une seule en 1982, 7 en 1983, 10 en 1984. 


Une prospection presque complète de l’île est effectuée pour la première fois en 1985. 
Nous observons alors 16 familles et une crèche de 35 jeunes non volants, ainsi que plu- 
sieurs couples manifestant des attitudes d'oiseaux nicheurs, et estimons à une trentaine de 
couples la population reproductrice. L'île est visitée en totalité en 1986 : les canetons 
observés (groupes familiaux et crèches) sont issus d'au moins 35 pontes, et 3 autres couples 
paraissent nicheurs. 

Ce sont donc quelque 40 couples de Tadornes qui nichent actuellement sur Noirmoutier. 
Comme l'indique Brichambaut, les bassins bordés par la Chaussée Jacobsen et le Polder 
de Sébastopol sont très favorables à l'espèce, bien que la plupart des oiseaux soient chassés 
du dernier site à chaque fin de printemps, lorsque s'y développent les activités de loisirs. 
Les stations d'épuration par lagunage, offrant à la fois un milieu favorable et une grande 
tranquillité, sont encore plus attractives pour les Tadornes ; ainsi, à la mi-juillet 1986, 
nous y observions deux crèches de 57 et 105 canetons, menés respectivement par une 
et trois femelles. 


Michel FOUQUET et Pierre YÉSOU. 
Office National de la Chasse, 
Centre d'Etudes et de Recherches 
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85340 L’Ile-d'Olonne. 
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grues, râles,outardes, limicoles, Laridés et Columbidés : description, distribution, migra- 
tion, abondance, sous-espèces, voix, comportements, régimes, reproduction, références. 
Quelques données sur les menaces et la conservation sont introduites de même que les 
noms français et, plus original encore, les références détaillées des meilleurs enregistre- 
ments disponibles (par C. Chappuis dont les travaux sur les vocalisations d'oiseaux afri- 
cains font partout référence). Les planches remarquables de M. Woodcock donnent les 
différent plumages, y compris parfois des principales races. Les planches de limicoles en 
vol permettent de situer les quelques espèces africaines parmi les hivernants paléarctiques 
beaucoup plus nombreux et souvent représentés ailleurs. De petites erreurs de légende (par 
exemple dans les Porphyrio) sont facilement rétablies par le lecteur. Les cartes ont été 
améliorées par l'adoption de différents figurés selon l'abondance ou le statut de l’espèce 
dans chaque région. Cette belle œuvre fera date pour longtemps. — J.-M. T. 
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The Zoological Record. Aves. Vol. 121, 1984, sect. 18, édité par M. A. Edwards. Bio- 
Sciences Information Service, 2100 Arch Street, Philadelphia, Pern. U.S.A. et Zoological 
Soc. of London, Regent’s Park, London, 1986. — Voici pour 1984 la liste des 9 125 tra- 
vaux concernant les oiseaux à des titres divers. Les 340 pages de références sont suivies par 
celles (341 à 601) d’index par sujets, puis (601 à 718) d’index par régions géographiques, 
d’index paléontologique (718 à 720), enfin d’index systématique (720 à 916). Inutile de 
souligner la valeur et l'utilité de ce monumental et indispensable ouvrage de références. — 
N.M. 


MONOGRAPHIES 


Goobwin (D.) 1986. — Crows of the World. Second edition 229 p. ill., 6 pl. h.. color. 
British Museum (Natural History), Londres. — Conservant le format de la première édi- 
tion, D. Goodwin a revu entièrement cette monographie des Corvidés du monde en y ajou- 
tant une masse d'informations nouvelles et 3 planches supplémentaires. Le traitement de 
chaque espèce, en 1 à 6 pages, reste très inégal selon les connaissances existantes, mais 
l’ensemble donne un bon panorama, et le seul actuellement, de cette famille très diversifiée 
dont nos espèces européennes ne donnent qu’une pâle idée. — J.-M. T. 


HAMERSTROM (F.) 1986. — Harrier, Hawk of the Marshes. 171 p. ill. Smithsonian Insti- 
tution Press, Washington. — Encore un livre de F. Hamerstrom, bien dans le style des 
productions précédentes de cette personnalité pittoresque. Vingt-cinq années d'étude 
approfondie d’une population de Busards Saint-Martin par une équipe enthousiaste, 
racontées comme un roman bourré d’anecdotes. Et pourtant tout y est soigneusement 
analysé : méthodes d'étude et de capture, dynamique, influence des pesticides, système 
social, comportements, gestion et par-dessus tout l'influence des fluctuations de campa- 
gnols qui régit toute la vie de ce rapace, comme le dit si bien le sous-titre du livre. Addition 
magistrale aux études anglaises et hollandaises et mine d’idées de recherche. — J.-M. T. 


ORIANS (G. H.) 1985. — Blackbirds of the Americas. 163 p. ill. Univ. of Washington 
Press, Seattle. — Sous un titre anodin, ce livre cache un grand intérêt pour tout écologiste. 
Ce n'est pas une revue classique de la centaine d’espèces d’Ictéridés qui habitent l’ensem- 
ble du continent américain, bien que la plupart des espèces soient citées et même représen- 
tées dans de nombreux et excellents dessins au trait. C’est avant tout une réflexion remar- 
quablement claire sur quelques problèmes d'écologie fondamentale que ces Ictéridés illus- 
trent bien : l’utilisation et les avantages du « gaping » (où l'oiseau enfonce le bec et 
l’ouvre avec force pour mettre à jour une proie) et de certaines méthodes de chasse, 
l'influence de la nourriture sur la distribution des oiseaux, les avantages du comportement 
grégaire ou de certains types et sites de nids, les aléas du parasitisme, le rôle joué par cha- 
que sexe, l'importance des parades et chants, la valeur des différents coloris de plumage et 
même la conservation des espèces. A lire absolument même si on ne s'intéresse pas spécia- 
lement à cette famille ! — J.-M. T. 


SCOBLE (1.) 1986. — The complete book of Budgerigars. 144 p. ill. Blandford Press, 
Pole. — Traité complet sur l'élevage et la production des perruches en captivité publié 
pour la première fois en Australie en 1981. Abondamment illustré et très didactique. — J.- 
MT. 

AVIFAUNISTIQUE - POPULATIONS 


BEEHLER (B. M.) et FiNCH (B. W.) 1985. — Species-checklist of the birds of New Gui- 
nea. Australasian Ornithological Monographs n° 1, Roy. Austr. Soc. Union. — Liste des 
espèces de Nouvelle Guinée : noms anglais et latins, commentaires surtout d'ordre systé- 
matique. — J.-M. T. 
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Br (TH.) 1985. — The Naturalist in Nicaragua. XXXVI + 403 p. ill., University of 
Chicago Press, Chicago. — Réédition des observations d’un voyageur naturaliste au Nica- 
ragua au siècle dernier. Le texte fourmille d'observations précises sur la faune et la flore 
d'un pays qui a bien changé depuis, mais dont l'intérêt et la justesse restent très actuels. — 
J.-M. T. 

Dusois (Ph.) et MAHEO (R.) 1986. — Limicoles nicheurs de France 1986. 296 p. ill, 10 
photos noir h.-t., SRETIE-LPO-BIROE. En vente à la LPO, B.P. 263, 17305 Rochefort 
Cedex. — Ce résultat d’une enquête nationale développe le statut actuel des 13 espèces de 
limicoles nicheurs en France et l’évolution de leurs populations : effectifs complets par 
région, habitats, dates, taux et succès de reproduction, densités, fluctuations interannuel- 
les, importance des populations nicheuses au niveau européen, dynamique et gestion. 
Référence fondamentale sur ce groupe d'espèces et analyse pertinente des tendances 
actuelles qui mesure pour la première fois les effets graves et considérables du drainage et 
de la mise en culture des prairies humides à travers toute la France, modification du pay- 
sage qui affecte au premier chef les limicoles nicheurs mais hélas bien d’autres oiseaux. — 
J-MT. 


Gasron (A. J.), Cairws (D. K.), ELLIOTT (R. D.) et NoëLe (D. G.) 1985. — Histoire 
Naturelle du détroit de Digges. 67 p. ill. Série de rapports n° 46, Service Canadien de la 
Faune. En vente au Centre d’Editions du Gouvernement, Approvisionnements et Services 
canada, Ottawa, Canada KIA 059. — Synécologie des oiseaux de mer nicheurs à l'entrée 
de la Baie d'Hudson. Nombreuses données sur la biologie de reproduction, les mouve- 
ments saisonniers, le régime alimentaire, la distribution en mer, les prédateurs, etc. 
Abondamment illustrée de photos et graphiques. — J.-M. T. 


HALEY (D.) ed. 1984. — Seabirds of Eastern North Pacific and Arctic waters. 214 p. ill. 
Pacific Search Press, Seattle. — Belle présentation de tous les oiseaux de mer fréquentant 
le nord-est du Pacifique, de la Californie à l'Alaska. Traité espèce par espèce le texte est 
précis et très documenté, richement illustré de croquis, cartes et photos couleur. Mais 
l'absence de graphiques ou tableaux oblige le lecteur cherchant un point précis à une plus 
longue lecture. Non destiné aux spécialistes, il peut néanmoins être utilisé comme réfé 
rence par l'ornithologue européen, peu d’autres ouvrages brossant un tableau aussi com- 
plet de la riche avifaune de cette partie du Pacifique. — J-M. T. 


HUussENOT (E.) et PRIEUR (D.) 1984. — Mammifères et oiseaux de nos côtes. 191 p. ill. 
Editions Maritimes et d'Outremer, Paris. — Il ne s’agit pas d’un ouvrage d'identification 
bien que les dessins au trait soient suffisants pour y parvenir, mais d’une présentation 
générale des oiseaux de mer, visibles dans les eaux françaises, de leur statut et de leur bio- 
logie. Les mammifères marins occupent l’autre moitié de l'ouvrage et sont d’ailleurs trai- 
tés bien plus complètement sur le plan de l'identification. — 1.-M. T. 


Ixskipp (C.) et Inskipp (T.) 1985. — À guide 10 the birds of Nepal. 392 p. ill. 8 pl. H... 
color., Croom Helm, Londres. — Il ne s’agit pas d’un guide de terrain classique et en cela 
il ne remplace pas le guide très pratique des Fleming. C’est un panorama beaucoup plus 
complet des oiseaux du Népal avec le statut et la répartition détaillés de chaque espèce avec 
une carte de type atlas, un tableau des migrations, de la biogéographie, de l'historique de 
l'ornithologie dans ce pays, des réserves et des meilleures zones pour le « bird watching ». 
L'identification n'est cependant pas négligée. Huit planches excellentes représentent en 
couleur 94 espèces de passereaux « difficiles », tandis que les descriptions agrémentées de 
dessins en noir traitent le reste de l’avifaune. En dépit de leur apparence modeste, les cha- 
pitres constituent des mises au point pratiques et des plus récentes sur la détermination de 
bien des groupes d'espèces. Les 4 pages consacrées aux Aigles (tous les plumages possibles) 
sont même le meilleur résumé actuellement disponible dans la littérature sur ce groupe par- 
ticulièrement délicat. — J.-M. T. 
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KEAST (A.), RECHER (H. F.), FoRD (H.) et SAUNER (D.) eds 1986. — Birds of Eucalypt 
Jorests and woodlands. Ecology, conservation, management. 384 p. il. Surrey Beatty and 
Sons, Chipping Norton, NSW. — Ce livre constitue en fait les actes d’un symposium sur 
les oiseaux des boisËments d'Eucalyptus en Australie : composition et structure des com- 
munautés de divers types de milieux, densité, écologie, comportement, reproduction de 
certaines espèces ou guildes, réponse des peuplements aux différents modes d'exploitation 
humaine. Ces 31 chapitres denses, riches en résultats originaux, abondamment illustrés de 
tableaux et graphiques forment une introduction solide, à ces communautés australiennes 
aux espèces si différentes des nôtres. C’est un ouvrage de référence indispensable à ceux 
notamment qui veulent entreprendre des comparaisons de peuplements forestiers ou de 
l'écologie de certaines guildes entre continents. — J.-M. T. 


LAUGHLIN (S. B.) et KiBE (D. P.) 1985. — The atlas of breeding birds of Vermont. XX 
+ 456 p. ill. University Press of New England, Hanover. — À raison de deux pleines 
pages par espèce, le statut et la distribution sont longuement expliqués, des cartes plasti- 
ques transparentes portant les limites de zones botaniques, écologiques, etc. à superposer 
aux cartes spécifiques est une heureuse idée qui évite de se reporter aux descriptions intro- 
ductives du pays. — J.-M. T. 


Massa (B.) 1985. — Atlas Faunae Siciliae. Aves. 242 p. ill. 18 photos noir et blanc et 
16 pl. color. h..t. Naturalista Siciliano, vol. IX, n° spécial, Palerme, — Atlas des oiseaux 
nicheurs de Sicile, établi de 1979 à 1983. Cartes classiques par quadrats, avec les trois 
degrés de présomptions de nidification. L’habitat, la reproduction, les migrations et même 
parfois le comportement ou le régime alimentaire sont résumés. Un court résumé anglais 
pour chaque espèce est une heureuse innovation qu'il serait bon de généraliser pour ce 
genre d'ouvrage. — J.-M. T. 


POTTER (E. F.), PARNELL (J. M.) et TEULINGS (R. P.) 1986 (deuxième édition). — Birds 
of the Carolinas. 408 p. ill. — 11 s'agit de l’un des meilleurs livres de la littérature ornitho- 
logique du sud-est des Etats-Unis. Les auteurs ont associé avec réussite des photographies 
en couleur (milieux et oiseaux) avec des textes précis et denses pour 415 espèces. En début 
d'ouvrage une présentation rapide des écosystèmes, des migrations ainsi que des problè- 
mes de protection de l’environnement complète ce livre. — J.-F. D. 


ROCHE (1.) 1986. — Les oiseaux nicheurs des cours d'eau du Bassin de la Saône, étude 
écologique des peuplements le long du gradient amont-aval. 187 p. ill. En vente au labora- 
toire d’Ecologie, Faculté des Sciences « Mirande » 21000 Dijon. Prix ; 100 f (+ 30 f de 
port) par chèque libellé à : 9 th Conference IBCC, Laboratoire d’Ecologie. — Cette 
étude, réalisée de 1982 à 1985, est une thèse de Doctorat menée au Laboratoire d’Ecologie 
de l'Université de Dijon : 3 cours d’eau de plaine (Saône, Brenne, Seille) et 2 de montagne 
(Loue, Doubs) sont étudiés principalement par la méthode des Indices ponctuels d’abon- 
dance. La répartition, l’abondance, et dans quelques cas, la reproduction de 18 espèces 
aquatiques, sont discutés. Les peuplements d’oiseaux de la rivière, des ripisylves et des 
prairies inondables sont ensuite décrits. L'essentiel de la recherche porte toutefois sur 
l'analyse du gradient ornithologique amont-aval dont les principales caractéristiques sont 
présentées (intensité, nature, forme, vitesse). Les modifications des peuplements (richesse, 
abondance) le long de la rivière et dans la vallée sont distinguées et comparées à celles de 
successions ornithologiques plus connues. — J.-M. T. 
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